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LES BRIGANDS DE LA LOIRE, 

DRAME EN CINQ ACTES . 

par XHiK- iSlatUan rt IDutcrtre , 



iisu-coHigai, lb S9 avril ïHi. 



PKRSONSAGES. 



ACTEURS. 



PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



ALFRED DESMARES. «apiUine dV- 

lillerif de U Garde Impériale M. Staihvillk. 

ROBERT, brigadier, mAme batterie.. Bl. Mioti!!. 

FIRMIN, cbirurgien-rnajor, id M. Ccllik». 

Le baron FERRAL M.David. 

LORIQUET M. Boorm. 

MARTIAL, enfant de troupe M. Cugcrr. 

BLANCHET. vanic champêtre M. Alliandre. 

UN COMMISSAIRE DE Ï>0L1CE. ... M. Rochkux. 



UN >1EUX MONSIEUR 

UN BUVEUR 

UN DOMESTIQUE 

U marquise DE CHEVILLY M» Doroirr. 

MARIE, sa fille M»» V. Marti». 

GERTRUDE, vivandière M«« Adalbkiit. 

Amis d'Alfred. Soldais de toutes armes, Domestique», 
Servantes d'auberge, Invités. 



La teinê « patu m i8i4. atu. ous bord» d* la Loin ; 3*« aeU, à Pari», d (a Jfonlofuter ; 3*« acie, d Paru, 
ehtt Firmi* ; 4>* acte, d la campagnê, ehex U Barvn : &■« acte aux bord» dt la Loire. 



ACTE PREMIER. 

Les bord« de la Loire La grande route au fond, bordant le riv*gc ; à l'embrancbement de U route, une pièce de canon ; 
plusieurs tentes et baraques en bois indiquent l'entrée d'un cantonnement. De ce côté un factionnaire , un autre 
près du canon. A droite, une auberge avec cette enseigne : HôUl dt la Fo»t». A cM de la porte de l'auberge 
et dominé par un petit toit en tuiles, est un escalier conduisant au premier étage; U, une terrasse; elle mène 
A l'un des appart4-meols de- l'hôtel. Plus loin, les bAliments et les écuries de service. Devant l'auberge, une table 
et quelques chaises rustiques. Au milieu du théitre, un gros arbre ; sous l'arbre, un banc de pierre. Il fait 
Duit. Au lever du rideau, tout eat endormi. Les Factionnaires enveloppés dans leurs manteaux se promènent 

' vivement de lonf^ en large. Tout i coup la scène se colore d'une lueur rougeitre, et le tocsin retentit au loin dans 
diiTërentes directions. Cris 3es Factionnaires ottx orm»»l ce cri est repété de toutes parts dans la coulisse. Les 
gens de l'hôtel s'élancent aux fenêtres ; les Soldats se précipitent sur le théâtre en répétant le en : Awt ûrmnl aux 
arm»»l Gertrude, la vivandière, e«t au milieu d'eux. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
GERTRUDE. Soldats ; puis ALFRED. 

TOOS. 

Le feo ! le feu ! 

Oui. Ik'hu. de l'autre côté de li Loire, le cbè- 



leau de midime la marquiie de Chevilly incendié, 
pillé, lant doute par cet misérablcf qui dévailent 
le« enTirona. Jour de Dieu! je ne luii qu'une 
femme, mais qu'il ne m'en tombe pat un tous la 

main!... . 

TOUS. 

Courona. 

Ils sortent en tumulte. 
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MAGASIN THEATRAL. 



ALFRED, entrant jkUe et défait. 
L« châlm de la aierqdiie!... et ne tente ! et 

Marie!... Ok! je ne lerai pu le dernier i voler à 

leur secours... Le château est là, en face .. rien 
que le fleuve à travener... doiaé-ie j trouver la 
mort... 

Il s'éUncv vers la Loire et s'y jette; tout le nioade s'est 
dispors(^ , les Factionnaires ««uls restent en «Gèm. Vent' 
à peu le <on du tocsin s'affaiblit, la lueur do l'incendie 
s'oteint par degré, et tout rentre dns l'obscarité. 

SCÈNE II. 

LES FACTIONNAIRES m /biul, LB BARON 
FBRRAL, pvif LORIQDBT. 

Au premier cri d'alarine. le Daron s'était placé debout 
sur le baac de pierre, les bras croisés, U face toaméa 
ven la Loin; il est nstf neroa et impassible au 
milieu du tumalle. ildeieeed dabaaeetfiit<|Qalqnaa ' 
pas en scioe. 

LB BAROfl. 

Alleni! e*eit jouer de nalhear... J'tnife ee 
•oir i TMlil de le Poète ; je doU deetehi me pré- 
senter à la marquise, afin de régler tout re qui 
peut être relatif à moa mariage avec sa fille, et 
voici i|ae cette milt'ie tem éêfùn le dot de ne 
^tqpme!... Bah! le cbAteau ne vaut pas prosde 
cent mille francs, et je suis riche, puissamment 
*• riche ! Ce n'cat paa la fortuoeque je efaorche dans 
cette nnion, e*eat le wpei de om vie... c*eit plut 
eneore, c'est le boakeur. Iiaroyable faibiceae!... 
MescheveuK grisonnent, mon liront se ride, et mon 
coeur, fermé jusqu'ici aux douces émotions, mon 
eorar que je croyais glacé f*oiim et M rdeheolb 
a dessentiroCDUiieaveaux. Où je ne vojdis qu'un 
calcul, je trouve un amour I... Oui. j'aime Marie ! 
je l'aime malgré ses dédains I... C'est comme un 
dM jeté par ellèl Sh Me«» isê déB, je reeccpte, 
eer je me mm cepeble de le ditpoler A toai. 
on FACSMMnimB, placé au fonâ, ênkant te 
fraïonnelle. 

Qui vive? 

oiiBVoix. danê to couiiiu. 

Ami. 

LB PACTIONICAnc. 

Avance à l'erdre (<7n homme couvert d'une 
IIOMc entre par U fmd.) Qnl ea-tiit Où vea^nt 
L'MMnui» «MO MHmNom. 
Qui jeiolet où je veeT... dem.t... 

LR BAROIf. 

Cette voil !... c'est lui. c'est Loriquet !... 

I.ORI0DBT, apercevant le Baron. 
Tiens, tiens, qu'est-ce que j'aperçois là? Ccst 
pariieB Mei mopertierilierl 
ix vaerMUnum, fe «otfsteaal éu eofliC «l le 
seeowinr t'<t?emefif. 

Répoadraa'-tu i la fin I Qui ea-tu t | 



UMtlOCVT. 

Jeeals... je soie m des gens de M a M le r le 
beteo tafti. ITeit^ paa, moMlear le henm t 
tJÊ MMW, à f&r$, 

Miidnble! 

LORlOt'BT. fi tni votm* 

Cautionnez-moi, ou sinon... 

LB BARON, avec effort, s'adrateart «i FmHt&m^ 
•a<re. 

Cet hemne «et ile mee gaie... j'en idpende. 
LR FACTi05r!^AiRB, repreMBiit êm pr e w anad e . 

Ah: c'est différent! ... 

Le Baran et LMiqnct fadescendent nvamont la acine. 

LORiQUBT, emMarpm, 
Bonjour, mon vieui. 

LB BARON. 

Ce boD Loriquet I . 

loeraoBT. 

Paede bltliei...*uBe etpHeMloa evmt tout. 

Ll eMMUf. 

UMtipllcetionr 

LORIQDBT. 

Primo, parce qu'on est baron, qu'on a du 
quitus, et qu'on flrafeille pi ipaal em eat deae le 
verlB, faut pas mécaniser le paavit iMHide... 
denxio, les amis sont des amis, et parce qu'ils 
ont eu des désegrtoents avec la justice, faut pas 
dite : Boni bien, mon mignon, te vil à l*<mibre, 
je vee lei aider à éieiodre ion eelnil 1... 

LB BAB4lir. 

Onevem-tudiie? » 

LORIQBT. 

Qu'on m'a mis dedans... que je vous ai écrit 
ad Aoe, et que voue ne veoiêtca pas plus occupé 
de mei que du gnndTofew 

LB BAWMI. 

Je te savais innocent. 

LORIQDBT. 

Biflo obligé. 

u nAmMi. 

Que n'ef4avem im trenverdepoia, mom bnve 
cemeredeT 

LORiQCBT, avec fierté. 
Fi deoel eat-eeqne jedeeHmde rien en «eu, 
raoi! chacun fait aae aflUres comme il l'entend, 
et cette nuit, saae cai maodita ttoopiera df U 
garde... 

LB BARON. 

CoMMitt e'élail loiT... 

Moi et leaamis. . voussavei bien... lesaneiens. 
La circonstance est bonne... tout est sens dessus 
dessous dans le pays depuis quelque tempa. Les 
eeUeto de le Loire, ^eat dea brefee, je dis pet... 
mais dea bravea qui crèvent de faim. Or, ta raitn 
et l'bowMr, «e ne liiieba paaleaglempa eneesi- 
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Me... c'est ce que ooat noui sommes dit tout de 
Mite. A nooi doM Ici bons moreeaui, c'est eux 



LB BAROIf. 



U châlMO de ChOTill7 Mtf pw loll... 

Ça ne peut que vous faire plaisir.., fovs M lei 
•imei pas Uot, ces Chevillf !... 

U BàMm. 

MallMiifwsl jevieMpoorépomerla Me data 



LORIQDKT. 

To«iit 

M lâMMI. 

FMHTfMipMT 

I.ORIOUET. 

ie soit UD grand gueux, moosieur le btroa... 
ow rUM «oeon plue qoe niiL 

Hefait 

LORIOUBT. 

Et la nuit du 6 mai 17d3 1... 

u BAtMr. 

LOlilOOBT. 

MoMieor de GbeviUy. l'époux de k narquin. 

utaMii. 
11rie4el, le dte-jet 

Loaioorr. 

Ttndia que monsieur Desmarei Makein-fréra... 

LE BARO?f. 

Pak!... Nul ne connatt le féritable «isasain et 
. wtaaon» 

Towcieyeir 

LK BARON. 

Cette nêeie nuit, celle du 6 mai 1703, mon- 
sieur DMMiei, elen itaiple olllcler, qui vinit 

depuis longtemps en fort mauvaise intelligence 
avec le marquis de Cbevilly son beau-rrère. fut 
aperçu s« glissant mystérieusement dans ie pare 
dvlUMeeii. 

LOfllttOBT. 

Il venait pour embrasser son beau-frére prêt à 
partir pour l'émigrattoo... Leurs premières affee- 
tfeai e'dieieBt nnindei en nouent de le quitter 

pour toujours peut«étra... ils voulaient se récon- 
cilier et se pardonner mutuelleoMOt tewi levte... 
fooa le savex comme moi. 

Qttlaporiet le ini^ ftifimN* nen; on 

aperçu Desmarcs dans le parc, il éteit d^ifoiaé; 

il s'était secrètement introduit au château: ce fait 
constaté par i'oificier municipal et signé pardeus 



Lo; 



J'ai li le procée-Terbal, et si jamais queique 
malveillante Tenait i s'élever ponr deminder 

compte du sang du marquis de Chevilîj , je l'é- 
toulTererais facilementi l'aide de cet écrit signé et 
daté do 7 mai 179S. 

Ah! parbleu! vous êtes un habile homme!... 
Qui sait pourtant... U j a peut-être quelqu'un... 

Onei i ta eennallvaii.... 



Moi... rien. 

tM MàMm. à paru 
8annift4l quelque chose! 
ftOMUnv, ae rapprochant du toei»,etd'Miofr 

patêlin. 

Il ae vient une Idée, menaieur lebeien. Jevoug 
eiae lent» que Je voudftie bien neplui veuaqnit* 
1er. 

t. F. RAaOH. 

J'allais te le proposer. 



nMprobild»ineii ddveueMt. 



uieanoN. 
Et tel..; mon afltetîon... 

LORIQUBT. 

Ohl nous sommes faits pour neuf 
Auriez-vous queique monnaie / 
unaneu. 



CoHMMut deoe? 



niai 



LORiotntT, îa pesant. 
Via qu'est parlé... Là-dessus, je vas un peu 
me requinquer» boire un coup au cabaret de 
l'Oie qui ehanie. 

IBUMU. 

Adieu, mon ami. 

LORIQUBT. 

Men TdriteUe eni» mon bienfaiteur, je suis 
tonte voua. 

Ne le presse pas. 

LOAlQOn. 

Pniiqne neui ne noue quiilens plus... (JFansse 
sorMa. ) Et puii je feni veua lUra tenneur 1 Le- 

riquel commence à être trop connu, je vas chan- 
ger de nom; je prendrai celui d'un fameux phi- 
losophe de rentiqnité... D'aujourd'hui je m ap- 
pelle le Terlueni Télémaque... (XamenlMif te 
seéfie. ) Lea ceneida l'ont bien peaië, tin, liie, 
lira, etc. 

' niertenebaalnl. 
U UMu, le ngwrdomt i'éMgn$r. 

Quel effronté coquin I... n'importe... Ceat un 
instrument, ne brisons pas l'échelle avant d'être 
à son sommet. {Bruii dans la couUtu.) On 
vient... Le nêrquiie.et aa fille t... 0|it 
cette pUeur l'enbelllt eoeerel 
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SCÈNE m. 

LB BâBON, Là ÉARQUISS, HABIB. GBB- 
TRDDB, Souun. 



!... 

t; êUê «il pûi$i tiuti» sur «m traUi m liitnt 

rén$rgi0 «1 la réaaIiÊlÊm Som «al«M Mi «on- 
mntar ««M ragttaUam éê to Ma ry iw --^ 

Gtrtrude et aux ioldati fUi |M inlMUmnl. 

Merci, merci, met amis I 
snnvoB. 

Lalim donc, marairfit... MUft plaet «t ftr- 

tont où il y a du danger... pas vrai, camaradei... 
Ll BARON, i'apprœhant av&c empr»$Hmênt. 
Qu'il ne Mit pcniiit, ■Mndimi... 

HAUB, 4 JNRt, «M» ÊO tÊt êtmm U 

Xe baron ! 

LB BAKON , d ftM/fuef-uiu dfl ceux qui l entou- 
VciBei à ce qv« fftoD MflUB4|iM à cet teee. 

r.p.RTlHIBi. 

J'j TeiUerai moi-même. 

Ella cotn daaa l'tekMge. 
t&MâRQmeB. 
0 l'heitible nuit! 

LK BABON , à Marie. 
Expliquei-BBoi, de grâce, comment surpriae au 
■illen dn aonaell per eei efteui * 



Dieu a p^rmiaque le fléau ne nous trouvât pas 
ewlormiei. Hier aeulemeat nous avons quitté la 
melMiii û'un de aoi ToMoe, ehei qui noM Mew 
allées passer quelques jours, pour revenir à Che- 
rilly, où ma mère tous avait donné rendez-vous. 
Noiu arrivàmea au château pendant la nuit. Les 
doMitIqaee noue avaient 
ttidérenl pas i le liner au repos, raflais i 
ser et quitter ma mère, lorsque soudain ce cri 
d'alarme, au feut au feu I se mêla à d'affreuses 
iBpréeaikwt... Toat n'ait qm bndt et innmlie. 
Bperdue, ma mère iTllance veiB une flmêlre, je la 
saisis dans mes bras., nnm nlîions périr ensem- 
ble; mais ces braTes gens volent à notre secours 
et nene anaAil à n— nwrt qui parainiltii^ 
ffitaUe. 

LB BABOit, allant d e<la. 
Ahl niadflaM>lsellel Tant de feree t tant d'é- 
ner^!... 

MABIB. 

Ne doifint pee toos étonner, nomlear le ba- 
ren... née dans un temps de troubles et de mal- 
heurs, j'ai appris à souffrir dès mon berceau. le 
premier récit qu'on me fit fut celui de nos désas- 
iNi; la pwn tf iw voix que j'eniendif Ait celle de 
ma mère me nenntMf oonment j'étais devenue 
orpheline et comment mon père avait été lAche- 
■Mnt assassiné par une main ineonnaa... Pardon, 



ma mère, de vous rappeler de si tristaa souvenin*.* 
VMi dc«ci.«v<rir bôein de nyei. 

Toat eat pvM. 

Je suis heureux, madame la marquise, d'avoir 
devancé de quelques heures l'instant fixé pour 
notre entrevue, et plua bcnrem encore de pou- 
voir vous assurer que l'événement fatal de cette 
nuit ne change rien aux projets formée entre 
nous. 

LA ■AWÏOMI. 

Tant de générocité... 

LB BARorr. 

Ne serai-je pas bienlât votre fils? {Momotmênt 
d» Marie. ) Regardez-moi comme tel dès ce mo- 
ntent. Ma fortune, non crédit* tout cet à voue 
disposition... votre séjour dans cette auberge or 
peut se prolonger... je vais donner des ordres 
pour que ma voiture soii bientôt prête. Noiu par- 
thona pour Parb, et mm bétel acm le vdtm. 
uantBtdjMrf. 
Ob I je aérai franebo avec lui. 

LE BARON , à part. 
Allons I allons ! toift va bien ! 
li las tacoaduit et sort rapidement pu le bod. 



Ah ça, les vieui. maintenant 
un eoup d'éUiir d'avant-poste. 



Bravo 1 



De la paille de fer et de la vériuble... Cest 
moi qui régale aujewd'bui la troisième batterie 
dite l'infernale. 



Al'lnferoalet 



SCÈNE IV. 
G£RTRUDE. Soldats. MARTIAL. 

MARTIAL, entrant. 

Minutai., attendei-moi donc, vous autres... 

Tous se retournent et partent d'un éclat de rire à U vue 
éa Martial, qui entre tralnaal aprts par la 



6RRTRUDB. 

£b ! c'est Martial et ton âne. 
HAaTua>« dCMWMhMf In adna 
f t m mw tê nt attacM, à côté d'une dêê 
qundufond, «ondsMdeuKinlIiaasulCrciiorf 
di ia eouUw. 

Ouf I M voue aavki la pofaM que neua nvnna eue 

Jeannette et moi. (/I dft^mtMk dna. ) Depuis 
unobcniodu matin que noni i 
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ICf provisions. ( On rit. ) « GfOtfai» que m'a dit 
hier le brigadier Robert qui était en train de fu- 
mer M pipe avec le capitaine Desmarei et le major 
Finnin... tu m toùt le* ioiéparablei... Ta et de 
corvée demiln; tu iras dans les fermes du voisi- 
nage, tu recevras ce qu'on te donnera. Kappelle- 
toi que ce sont des Français comme nous... de- 
■Mnde et D'exigé rien. Il m pêne dam lec envi- 
■eof assci de brigandifw qu'on noui met sur le 
dos... Des soldats tels qnenotti BMonnt delSym» 
et ne volent pas. » 



Hennaienent que let ftnnien sont de braves 
genâ. Ah ça , fojons, qa'cit>ce quï eii de cnidne 
anjourd'huir 

PLUSIECAS SOLDATS. 

Volt Boi» noi* 

CEnTRimi. 
Aux provisionfi alors I 

On décharge l'âne. 
«H SOLDAT, élevant en Vairwf €ag9 oA <• fnwM 
umùtâtOM*. 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

MARTIAL, l'élançant et prenant la cage. 
Eh 1 dis donc, boufû, pas de béli^es ; c'est à 
moi fi» 

On lit. 

GERinUDE. 

Um pie cNvéel... Que diable vens-tn Ikir» 
•feeeeleiieaa-liT 

MARTIAL. 

La pauvre béte est morte de chagrin hier d'a- 
voir perdu ses petits, ce qui fait que sa maltresse 
qui l'ainail tendrement» ei qui allait la jeter au 
coin de la borna, n'a prié de l'aeeepter avec fa 
eage. 

«BRTaUDB. 

lotte le beli pour la fUre entre. 

MARTIAL. 

Et c'est ce que je vas faire avec votre permis- 
fion et celle du chef de l'établissement. {Il mon- 
tré ronftMfe.) Dn giftierl «a ne déihonore pae 
le fonrnean. (On Ht.) Au revoir, les amis ; je 
vous recoaunando iiutout de ne paa brusquer 
Jeannette. 

n ortft 4aa* Tenberge aa miBeadae 4eiil» lis riie de tes 



SCÈNE V. 
Ln mus, moin$ UàBXUL, 

OBRTAODI. 

BM-B bêle, ee llartialt rert-m reiMtt... 

SCENE VI. 
Lu Ului, ALFRED. 

I 

AMWtDk l«« traiti et les fftemmts enêtttfén» 
te frMgUoM en «eéfii. 
OliMM-ilit 



Le capitainel 

ALFHID. 

Où ien^41f t voni die-jet r^ionda. 

GBRnOOB. 

Etqoi donc^ capitaine? 

ALF&aO. 

Finnin... Robert. 

enmtimB. 
Absente. Maisqu'avez-vous? 

ALFRED. 

Ce que j'ai?... Qu'ils se sont perdus tous les 
deni en vonlent ne sauver. An moment de ce ter- 

rible inccndif, comptant sur mes forces, et \innr 
arriver plus vite au cliàtcau, jo m'étais jeté dans 
la Loire. J'allais périr, quaud tout à coup deux 
voix se firent entendijs. Coorage! eooragel me 
criait-on. dataient Robert et l'irmin qui, voyant 
de loin mon clnnscr, n'avaient pa? hésité à voler 
À mon secours. J entendis leurs voix, mais je per- 
db eonnaissanre ; Je ne sais ee qui m'est arrivé. 

En reprenant mes sens, je me trouvai dans une 
cabane sur la rive. On avait fait sécher mon uni- 
forme, on avait ranimé ma vie prés de s'éteindrel 
la raison et la pensée me revinrent. Je sortis ap- 
pelant et cherchant mes malheureux amis... mais 
rien I rieni les Hots s'étaient sans doute refermée 
sur eux. • 

n M eadw la flgom éaassmniaiBS. 

GEBTRUDK. 

PanvfO mijorl pauvre Beberil de si braves 
aoUaut 

EUti essuie une larme. 

ALFRED. 

J'accours ici comme un insensé... j'espérais en> 
coro... 

GBRTRUDB. 

Kitpérez toujours, capitaine... que diable! le 
bon Dieu ne peut pas permettre que des troupiers 
comme ca, qui ont va d souvent le feu deren* 
nentf f nearent dans Fean comme des frenonOlcs. 
«H». 

Elle a raison I 

ALFHiœ', aeeabU. 
Ohl non! je ne les vwai plus... c'est finit... 

SCÈNE yn. ' 

Las M&MXS, ROBERT êuM de^FIRHIIf, /MM 



ftponiqooidMeciT 

TOUS* 

Robert 1 le majorl 

auniKD, $9 jetamt émt Um 
JmMiiInlmaaoBaat... 



GBRTRODE. 

Je vous le disais bien, capitaine, que le boo 
Dka ne le pen&ettnit pailiM 
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Elle a raison, Alfred... l,i Provîdcncf* a touIu 
que, réanis tous les trois par le même danger, 
nous puissiotii encore ici la remercier tous les 
tnii dt n'Avoir pu brlié notte niota intfllé. 



Surrc, lin coup deschnik à ce qu'il y a là-haut. 
Je ne suis pas capucin, mais )p dis comme le 
major, que tout n est pas liasarddaos la vie d'ici- 
bii, el tnumi dansli adlra. 

Ito lèiib Ma à «H* tabb plallé Mut 

t. • 
iLniiD. 

Pardon, pardon, mps aiaift.» (i Cthnét,) 
I)if-moi,.. cet iaceodie ? . . . 

GERTRUDK. 

Éteint en tia clin d'œil 1... Et je me flatte que 
9am Um mu êinaê u à» dm ii m gMM w i i l 

GBRTRUDB. 

Saafélt I elle sont là dans l'aub«git 
Ut 

' riRMiN , l'arrêtant. 
Y songes-tu 1 après uue telle émotion... ta 
brusque préNBeew.. 

AinuHi. 

Oh ! oui, du repos, tu as raison. Mais conçois-ta 
mon bonheur? être si près d'elle... {attirant à lui 
Firmin et Robert) si près de tout ce que j'aime! 

Ici, les Soldats se dispersent au fondi Gertntde va se 
mUcràaoï. 



SMiébUni taon poniro Allbod, qnt utralnu 

dOU^ IIOMitlIOt 

FniMm. 

Tont do grâces ( tant de perfeetioiut 

ALFRED. 

Oht oui! n'est-ce paa qu'elle est digne de tout 
Taduni^ que je lui ai touéf... Jusqu'à présent 
loponssé dans mes eapénuieea par nfdiiiie la 
lliarquise de Cbcvilly, ma tante, je ne sais trop 
pourquoi... mais accueilli, encouragé par Marie 
qvi n'tflit pu oublié noa joies d'enfance... 

Ah! pardicu! c'eût (^lé difficOo!... To rop- 
pelles-lu, l'irmin, quand nous jouions tous Irs 
Unis dans la cour del'bdtel du colonel Desinares, 
lo père d'Alfred, et qu'elle venait avec sa petite 
lobo bianchot... 



Je n'ai pas oublié, Alfred, que c'c^l au colonel 
Dcanares, ton père, que le mien, simple négo- 
oiaMi a dft M peUle fortuRo... cetu labrique 
d'i 



aotnir. 

Où traraillait aussi mon père conifllé otirfléf. 
Et puis, chose singulière... Oh ! je suis supersli^ 
tieux, yofefmêt,. A la tilOlO date, àli iHitlIè 
heure, dans la tnèine tnaiiOtt, oootf Missions toui 

les trois. Toi, Alfred, au premier étage ; lui, l^îr- 
min, dans la boutique ; moi enfin, dans la man^ 
iarde. 

AlniD. 

Éleir^ presque èoMOible» nom alroat paadl 
ooaqidtur. 

FIRMtN. 

Puis enfin nous nous sommes retrouvés dans le 



Où noua amitié l'eit renonfoléa pliia vit* fna 
jamaif. 

aOBKRT. 

Firil% hmm, pHaci, plaUn, bifonae, tant a 



Et la sera ioajeurs. 



ALFRED. 



Oui, certeit 



Ce qui fait que le mIaM coup do aritraOla Boif 

raflera tous les trois, ou que nous mourrons un 
jour tous les trois, en nous promenant bras des- 
aai bru deuoits à l'esplanade du Invaiideé. 

On entend boltio an ekaaip^ 



ALFRED. 



SCÈNE VIU. 
Lb MÊ0I, GBETftDbB, KAITIAI.. 



Alerte, capiuinel En voilà Un dn MVVaanI 
Ife Bucécbal qal bous arrivel • 

TOUS. 

Laauvéebalt 



A notre poste. 

ALFRSO, jetant un regard iur l'auberge. 
Varia t... Oh i ]a ratlaiidnlt... 

ROBERT, entratnant Firmin et Alfred. 
Eh ! vite donc! quelque orfUo do l'empereur 
sans doutai... 

Ui aottsnL La «éim Mli liée an bwlaBt, pida MailisA 

«nM. 

MARTIAL) fflMMtf iifM (ovratUa, un couvert, et 
dans une assiette la pie rdti9; U placé wr la 
table tout es qu'il timt. 
Sa majuté ne défend pas do t'ooeupor du lé- 
gumes. Là! voilà ce que c'est!... Comme ça fumcl 
comme ça fume I... Scélérate de pie, va! c'csi-y en- 
têté I j'ai cru que je ne parviendrais jamais à la 

ettiitiM nmtmmm V*» 1 Maai M pM 
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de bonne Tolomé IQW Iw-deai... (S'dperetvanl 

qu'il lui manqua un verrg.) TieUfi JfÊ» de gobe- 
let! .. Imbécile (jue je suis!... 

Il rentre précipitama^aot dans l'aobcrge; m laAme 
*— *~^pMih ta fend Loriqast 



SCÈNlà IX. 

« lORIQDBTifnlt MARTIAL. 

uuoinr, «ne eiiloiftd» jmbm, in laMM éi pot- 

tillon et un habit de marguillier. 
Ohél ohé! monsieur le baron!... Tiens! per- 
•onnel... c'en dommage, je luii sûr qu'il aurait 
M flacid de ma cenne... Ab ! dame, j'ai pas re- 
gardé au priî... on est ficelé, Je m'en vante!... 
{4prit une pause.) Ce qui me vexe, c'est que je 
n'ai rien trouvé i tortiller à l'Oie qui chante... 
qnel'eelOBMeBie tombe daiif lea taloni... Bo- 
trnns ub peu à l'auberge... (// va pour y entrer 
et aperçoit le repae de Martial) Tlpin ! qu'est-ce 
que j'apeftdij Uf... je dirai même, qu est-ce que 
jeeenet... (flalraiif.)(Nitla beUegrtvel... Ai- 
tends, attends, ma mignonne, je te tatdiia l^in 
mou à l'oreille... {!l te met d dévnrer la pie.) 
Cré coquin 1 que c'est dur le gibier de celte an- 
■Ml... iMmâMtàmm la hçuttiUê,) Amol^ 
liMom. 

■ARTTAL, rentrant en fredonnant. 

Connaissez-vous hussards de la garde? 

(Sont voir Loriquet.) Ne laissons pas refroi- 
dir... (fl «a A ta teftif «f fimi, épowamté.) Mi- 
Mricoiaet 

LoaiQon. 

Gaifon! 

HARTTAt. 

Comment, garfonl... Ilala M tm û^tMt 

que tu manges I 

Il allonge la maio pour saisit le plat. 

URiQOtt, Je npoMêont, 
AUoMdoac! 

MàMttÈL,mMit$piàt. 

bOÉIQoat, Mettant ee qui refit M toh p§in 9f 

donnant le plat à MtKlHal, 
Emporte! à la cuisine. 

MARTIAL. 

Ah 1 tu me voles, et tu te fiches de moi!... {il 
.«M I» jitaf enr £ef^t fHlie iMé «ffi^ if le 
lut casse sur la féts.) CréooBi d'ttn...aMrUtil 
Et lu crois que va io paner OB eemmaiianf 
faudra dégainer... 

' iéàmm* M éênmoHt um eaiolta. 
Ton mange paa. 

lumnu, «wNfroiil Im filM da m ATjeiiMr. 

Mais au contraire, animal, c'est que t'en man- 
ges... Défends-toi, ouje Icdévorcî... Lorlquetne 
bouge pat; au bruit qui se fait dans la coulisse 
9^ m MMianri etbi fmmp^ttM, «ont occom rua 



filnsleiift MMMfodea qui appdtên» Umial) 
Il faut se rendre à l'appel, lapcrloUal loil tian* 
quille, tu me le pajerai 1 

Oo l'eiitralae. 

SGÈirsx. 

LORIQOBT, pwU MARIE sur la terrant. 

LORIQUIT. 

lllil0Milll,Mlielltb«ttboiflm«t {ttMtpêMk 

tUf là tertaitè, elle est accompagnée d'uHi flà» 
d'auftffrsffl.) Oh! oh 1 du sexe!... Mais songeons 
d'abord au solide et tâchons de rejoindre mon 
batil.<i G'nl qnlt ne ftut pas qu'il l'imagine 
qu'il va me filer dans les doigta... (RHanmil A 
la table pour prendre ton chapeau, et jetant un 
dernier regarâ ntr itt déMi du fettin.) C'est 
égal, cette grire étaU on aanard I 

DsottcB ngaidani de toea etiée l'U a'tpeiéeVM pat le 



SCÈNE XL 

MARIE, LA FlLL£D'AUB&fi6B« 
lia mère repose... 

d'aoberoe s'incline et rentre dans rappartement 




SCÈ^K XII. 

MARIB, Al#AXD. 

ALFRED, pamiiMnl ef 
Impossible de 
du maréchaL.. 

1UHX£« 

Qa elgftel.t. AhM n a'étoigner mbi doute... 
Si je pouvais parler anbMw... (AnareeMNil Al» 

ALFRED. 

Marie!... Oh! ne vous éloignex pat!... il | a 
If le«glenipl qtte tenie main, prenée dani la 

mienne, ne m'a rappelé, en frémissant, nos pre- 
micrs jours de joie et de bonheur!... Oh ? merci, 
merci, Marie, de vous être fouvenue de nos ser- 
nenu, et i*«yofr iCiiiitf auk injouei préjugée 
^IbfveqiMt co&tn mol vntn ménl 



Dei pr^ugéir 

ALFRED. 

OtabnaDt qna je aoii le fila de lan ftèrt^ eOt 
n'a vonltt voir an moi qna la leldacda Vêp^ 

léon... 

MARIE. 

Voua wraj trompez. Alfred ; ce nwUrn'eM pea 

celui qui a dicté la conduite de ma mère à votre 
<5pard... Quoique fille et sneur d'(*migré, elle a 
toujours respecté la floire de la i'rancc, et bien 
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ioiiT«Bt, mVMle dit, dam r«in, dans U loli- 
tade, ion cour ft iMiita aa brait d*oii6 d« bm 
Tieioirei. 

ALFfiED. 

Ponrqnoidime alon briaer l'aTeBir qMnoQf 
ivioM il loRgIflinpt rêvé ? 

MARIE. 

Parce qu'elle place pour moi le bonheur où je 
w u trooveral Janala.*. Noaa aviom aamoneit 

de la férolution des liires et des domaines; vous 
leMvéz, titres et domaines ont passé en d'autres 
mains... c'est ce que pour moi fondrait reooa- 
qaérirnamén. 

ALVRBD. 

Oh 1 oui, ja coBpniMb... Ua richa maiiaiff 
n'eii^e past 

MAIIIt 

' Ha maint été praniM par aile» 
AunuB». 

AquiT 

MARII. 

A nofltifar la liaroD PaRai. 

AiraiD. 
Et quel «141» ce baron ? 

HARIC. 

Uo iMMUM étfMga... ta IbrtaM attinacMe, 
aoo eiéllt tans bornes... Il y a en lui je ne sais 
quoi de bixarre et d'inexplicable; tam<^t son re- 
gard est plein de douceur, taoïùt sombre et tcr- 
tibla; quelquefoia U captiva^ Mnmnt 11 épou- 
vanta I 

ALFRED. 

Quel qu'il toit, je le tuerai l 
«AMI» «ivamanf* 

Un duel! avecluil... Mais vous îgnoresdoie 
que c'est la mort?... Jamais son épéc n'en a ren- 
. f. coj((tré une autre» qu'elle ne aoit rentrée au four- 
taaii tafnla d« taag. 

AMIID. 

Eh! que m'importe ma via a'Il Bani'art|^Bt 
permis de vous la consacrer t 

■AEis, ttveo cabm» 
QoIdU calât 

ALFRED. 

La volonté de la marquiia n'eit-elie pa» in* 
llaxiblot 

HABIB. 

Et lamienne, Alfred I... (Ifouvemenf d' Alfred.) 
J'ai pu être jusqu'ici faible et timide, j'ai pu res- 
peeter les répugnances de ma mère et flatter ses 
illusions; tant qu'tt ae t'est agi qua de tcbux 
éphémères et de vagues projets, j'ai courbé la téle 
et je me suis lue, même aux dépens de noiro 
iNÛliaor; mais vienne l'ioslant d'une lutio déci- 
sive, et JepnmTarai qua ja na manque dI de foiea 
ni d'énergie... Jamais je ne laisserai tomber ma 
main dans celle de l'homme qu'on me destine... 
Tens parliez de nos sermcnu, Aifred... Alarie de 
Ghevill j ne les a paa oubliés... 

Ainum. 

0 Marie 1 Mariai 

OamtiadiQtrcherr 



HAIIB. 

Anjourdlnii mtaw, avant de partir pour Pa- 
ris» la baroa connaUra mes résolutions. 

ALFRED. 

Vous parlez» Marie? 

■aam. 

n la ftotblea : apiét le malhanr'qai boim ait 
tiriTé» ma mécaa aca^ lliospitalllé dn banm. 

AtfBB». • 

Qu'antands^al 

SCÈNE XIIÎ. 

Les MêMES, LE BARON. 

U BABOB» d un Domettique qui U suit, tOM 
voir Alfred ni Marie, • 
Annonçât à madame b mafquisa que je foii I 
Ka ordici. 




aell c'est lut.. 

ut BAROX. 

Peint de diefani à la posta.** beaitvfamaat 
en danué Leriqwt ^ait ckargé de tant. 

ALFBBB. 

Qnel ait cet étitnger qui nona legarde ninsi r 
IB BABOIt» 99 numntant et apereseont ^^rad a< 

Marie. 

àkl abl aani doote le cooiitt dont oa m'a tant 
parlé I... 

ALFBBB. 

Mon rival, peut-être I 
LB BARON, qui i'esi lentement approché de Marie. 
Pardon» mademoiselle, je suis indiscreu 

MAan» M préianlaiil ÀUHd» 
Monsleni le capitaine Deimarei» mea eoosiik 

LE BARon, aafiianf. 
Enchant(*, monsieur... 

MARIE, présentant le Baron à Alfred. 
Monsieur le baron Ferrai... £n vérité» mon- 
Slenr le baron, Tons ne poaviex arriver ploa A 
propos ; je parlais justement à non cousin de la 
demande ca mariage donttoni aviei daigné m'bo- 
norer. 

. U BMUm. 

Btmnuiew le capitaine, en bon jngi» trouva 
certainement que Je ne poavnif fUn on iMiUoar 

choix. 

âiiBBn. 

Tdlemantyawariaar le bana» «aa je l'ania Cdt 
avant vona. 

LE BARON. 

Le contràire m'eût étonné... Je me rends trop 
jusliee pour tie pas fceonnaltre tons Iw avanugea 

que vous pouvez avoir sur moi. . Mes seuls titres 
sont dans Oi(>n amour et dans la parole de ma'* 
dame la marquise de Chevilly* 
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MAMB. 

Cafta iMToIe* BMHHdemr le btren, twu èlei trop 
noble et trop générenz pour voui en prévaloif*** 
LR BARON, S9 Contenant av9e pidtnim 
Ptfieit parlez, raademoUeUe... 

MAIII* 

L'nw que j'ai à tous faire est certes bien 
étrange, mais il n'a rien dont je puisse rougir, 
car ralTection qui me lie i Alfred est pure et sa- 
crés.». Bnftnti des deux frétiez novi ne nona 
JOBinef i^esque jamais qailtép, et bientôt, sans 
nous en être fait conGdence, une mAmp résolution 
nous vint ; c'était de resserrer par le mariage le 
Men dont Dion «fiitanliws pareou... Vous voyei 
bien, moneleiir le baron, qne je ne p«ia tenir la 
parole que vont oyc? Tfn]f>. de ma néR. 

LB BARON. 

A menrelUet mademoiselle... nul ne sait mieux 
que moi re^Molcr les âani du oemr et Ue •cra- 
pules de la conscienee. {A ÀlfM,) Je TOOi fi* 
UeilOt capitaine. 

ALFRED. 

Et moi, monitonr le baron, je Toof demonde 

mille fois pardon de la froideur OfOO laquelle je 
TOUS ai d'abord accueilli. 

n loi tend la mala. 
is Biioir , la pr§§$ani. 
GoniBiontdone,Capitaine... entre gono de mire 
•orle... {A forf.) Obi j'aurai ma revanchel... 

EntrtsdaLoiiqMl. 

LOMQDBT. 

^^MiM» Ifteonpagniel c'est attelé, monsieur le 
C'ait bien. 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, LA MARQUISE. 
Elle sort de l'aubergo, tout le monde va au-deTSDt d'allé. 
AUn£o, avec empressement, 
0 ma cbèra lantel 

UMAlttUOB. 

AlMl 

LE BARON , bas, à Marie. 

i'ai fait, mademoiselle, tout ce que vous avex 
foobaité. {Avec amertume.) Mais à mon tour, 
pnli-je capirar qa*A notre orrfvéo A Parii toub 
m'honorerex d'un quart d'heure d'entretien par- 
ticulier? {Mouvement de Marie.) Il le faut. 
lURiB, à part. Elle va pour lui répondre, maie 

h Bmrmi^éMgmt «o n«proebtfalmimefif 

éi la jraryntef oeen^àpiïïrUràÂtfM. 

Son ton... son fogaidl oht je ne laii ce qne 
j'éprouve I 

iiBAiai; 
Panoui meodaiMi. 

ALFRED. 

C'est à Toui que je la confie. 



lE BAROH. 

Soyez tranquille. ( A part et d'une voix sourdê») 
Obt elle aéra ma tanmel 

D sTéloige aveo Mnio et li Marquise, qu'il tient sou la 

bns. 

ALVRKD. 

Abkntdt, Haiie. 

MARI It 

A bientôt. 

SCÈNE XY. 

ALFRED, seul, qui les a suivis des yeux, redei^ 
cendant tristement la eeèm. 

D'oà vient eelto aublle tristoifo qui t'empore 

de moi?... II me semble qu'elle s'éloigne pour 
toujours !... et cependant, grâce au généreux sa- 
crifice du baron, grAce à cette alTection dont ma 
tante m'a renouvelé rassaranoe... Allons t allonst 
ce jour doit Aire le plus heureux de ma vie... Mala 
que vois-je? llobert et Firmin qui viennent de co 
edté... ce trouble... cette agitation... que s'esl-il 
dotoepandf... 

lel en enisad nasonlauMUl. 

SCÈiNE XVI. 

ALFRED, ROBERT et FIRMIN. 

ALFRED, courant à ma» 
Mm amisl met bons amis t 

nOBSKT. 

Abllaliwel... 

n tomb'< nrrablé SOT le banodl pisnOt e 

Qu'y a-t-OT 

ROBJUiT, se levant vivement et hondiitant nr lui- 
Dire qu'on a entenda pendant qatme ana ee 

cri : En avant ! Dire qu'on a parcouru l'Europe en 
vainqueur... et qu'on noua cbaiia auiovid'bol 
comme dea fainéantai... 

Que ifinillet». 

FIRHL*. 

L'empereur a abdiqué ! 

ALFaso. 

Esfr-U ponflilet rarmée de la Loire est lioen- 
déet 

Aonlenent de taadMon. 

ROBERT. 

Tiens, Vli l'ordre du jour. 

ALPaso. 

ConunentT 

Oui. 

Moment de silence et de morne abAttemenk 
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FiamN, i'opprochant dê Robêtt dont l'agitation 

Allou» •UoBS, ctloM-tol, Bun Wb BoNrlt 

ROBBnT. 

C'est bien ftcUe i dire..* Toi, Finnin, tu as ton 
taI«Bt; Alfted* d« It forUut... «t nuri* moi qui 
M iitb Imw qu'à fiife de la duir i eanoD... {Avto 

unê rage concentrée.) Au fait, puisqu'ils ne veu- 
lent pliu de nous, je m'en retourne au village où 
f 'ea( ntM0 ma ptavra nèn... je l'ewIn-BHerai , 
Je prendrai aa bénédictiDii*.. et puis , comme je 
suis fort pt vl?rntir»'Tii, je reviendrai à Paris... il 
n'y a que là qu'on faue ics affaires.-, je serai ou- 
vrier, homme de peine , commiiiimnaire, quoil 
il il')r a pat 4a ««I vMWm. (mm omml dAl/¥9i 
et de Firmin.) Seulement, quand vous me ren- 
coDtrcrcz, promettez-moi une chose, jt sais qu'il 
j a des convenances,,. £h bient vous uie feref 
algne de loin» je Tout raivrai loui qualqae porta 
cochère, dans un coin... et là, vous me Mrraffll 
çncofe la mAio... n'est-ce pas, ipei amia?.,, 

ALFBED. 

Ohl te<y»iin| tonjoii|il.M fua pi^ai-Cii da 
^Mneacoifa vous, Robert? 

ÏIBMIN. ' , 

Ne lommes-nous pas irèrea par le malheur.» 
Iwana^ foai ^11 poiiie noua aifiver dans la fie» 
da M iaâaia l'aublier. 

ROflKRT. 

Ahl aacrediél c'est pas moi qui y manquerai, 
àeaferMMèl 

Ainn. 

1\i moi! 
Nimoil 

Onentead battre un rsppr 1 et sonner on demi-a|ppal. 
Ahl ea Mmt lap annaradeil 

SCÈNE XVII. 

Lia MftMU , CniTRUDE» Souiitv. 
Bnlrii tWMdloeuse. un M«récbal lai Legii-Foorrier 

n'appr n li'^ ii'A!fre4 «tlui mnet un papier. 

miMBET, nirranant le ton du iubordoimé, 9t 
dreitant à Alfred, 
Eh quoil eanarada^ anaaHMva bien la cou- 
rage dâ Bona atfparert 



I TOUS. 

{ 'laoMialJaaulal 

I ismD,«tylaMa«mlli««d'awi,af feaflmaf ai 

rétablit, 

i 11 fnut obéir, mes amis... l'empereur t'ao va 

Ican^ se plaindre... faisons comme lui. 
WttOÊOtn 
I Voue avaaa éid de Ivravei aoldata, lOfaM da 

bons et honorables citoyens... Rentrons dans nos 
foyers : que chacun demande au travail son exis« 
tence t la France est assez juste pour honorer ceui 

qui l'ont lenlOi «iiai ifcha pour nannrir mtm 
avaiiliwtit 

BOBBBT* 

Sur ce, fOjODf pékins I 

ALFRBO. 

Mais que rien de ce qui a appartaau i la garde 
iBpérlBla ae lotfba au pouvoir da ramenll 
Mua* 

Non, non. 

BOBB&T, eourcmt au drapeau çu'il détaeho dê ta 
iawae, af U plaçant sur aa» e«Mr. 

n M aw quitteii pin, 
Tooa. 

Bravo, Robert! 

BOBBRT, S approchant da lajpièee de canon, 
Qaaot à loi, ma goeolardo» ee o'eil paa ta Unie 

si les Russes, les Prussiens et autres font présen- 
leroent la lai... t'as joliment dit ton mot à Ma- 
rengo, à Austerlitzet ailleurs... huitii ! nous som- 
«01 da viav aorif.». aafaid looMrdaaa frit- 
ter... {ta êmtlevant de son affût avec l'aide dê 
plxaieun artilleurt, et la prMpitiMt dans ta 
Loire.) Mais vive l'empereur 1 
TOoa* 

Vive l'emperawl 

Tou"! Irris-Mit Irtir'? armes. Vn «ourd rotiVmont dcf.Tmbour 
(>e fait entendre liftns la couIh^m;, tous s'arri' tenl im- 
inobUeset|NaiMirMeiUe, Silence profond etreli^eux. 
Pendant tout ce moiivcniPiit, Alfred, Rolu rt ri I irmin 
ont roulé leurs manteaut atilour de leurs sabres; ils 
•'approcbeet ea silence, s| simaltaatimil se saisisawl 
la aiiia loaake trois. 

ROBBBT* 

Unis pour toujours t 
Pou toi^onrit 



AGT£ U£UX1£M£. 

Unpelil aaka du caH da la Meatawisr. Plaiiaars issues , tables. Au lever da 

coeliaaa , M ealiod de* cria jo/afis, 

SCËNE PREMIÈRE.' 
BUVEURS «f Gaa^i* 



UN BCVBUH. 

Au moinilU l'amusenil... £o«adei-TOVf Ifvrs 



Utf VTBtrX HOKSIKim. 

Alerte! il n'y a plus moyen de vivre à la Moor 
tansier depuis le Heenelement de la Loire. Je B*al 

pas envie qu'ils rni->riit de moi, ces bripands-là, 

ce qu'ils font Oai ta^lei al 4m glaçai de 

^lissemenl,* 

s 
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Ohélohél 

Saore qui peut ! 

L» imx Monsieur se pcécipile le premier ven U pov^i 
eC oublie n cmw à pomme d'or. 

• AiniBD«f SBSAm 

Les Toyez-vous s'enfuir à notre tppro^etlt 
duimp de bataille nous reste. [Ih ferment le$ 
fortu $t $9 groupent myitérieusement autour da 

rieiii«g, iBT déntin j'aurai quitté tm IImu» tt 
dans ptB je na verrai plus la France. 

ex AMI, bat à Alfred, 
Qu'importe , si là-bas, «ur la terre étrangère, 
U devoir mm» tppellet 



■ ■/ - 

Et pourquoi n'ea-tn pai venu me trowrer d»» 
poia le UceDdemeniî 

MARTIAI,. 

Ëfit-çe que je savais où vous pécher? ( c n'est 
I qu'hier que j'ai appris votrf! adresse par le major 
FirariB ^ j'ai été voir. 



en AMI, U lui donnait, 

Levoid. 



Pour nialîe!... Peau pays! où l'on se scovient 
encore des naoïs de gloire et de liber^^ 

UN AMI. 

Yeid tel latiras d'affiUaUon t 

imm, prmtmu la paphr, 

Blept... Bl MinleiiaBt, ans amis, da la Jeta 

pour nous quitter sans regrets, du punch en- 
flammé pour Dojer la pensée... et des conquêtes 
faciles.... (d part) pour oublier... 0 Mariel,.^ 
Mariai... 

TOCS, frappant hruyammmt Wr li^ ffl^lft. 
Garçanl... eh i. garçon!...* 



(■wtnawww 



SCÈNE m. 

Les Uèuzs, MARTIAL. 



KÂmriAL, aeeounMt 
Voilà! foilil 

ALFMO. 

IbrOall 

MAmno. 

Vous, mon capitaine! 

ALFRBD, le tirant d l'avant-iein», 
El que fàifl-tii Icit 



Les antm Gai^ «nt aarvj laa aptia iTAIfnd a^ dis- 
panissaot en fcmaal k» iportBi dn petit salon. 

MARTIAL. 

Voua le voyez l Je sers le bain de pied aux 
^Dsommateurs, je iiage dans la limoQJidÇi 



Abl to aima Firminl 

MARTIAL. 

GrAce à Gertmde... vous savez bien! l'ancienne 
cantinière de la 3*. que j'ai rancoo^èa l'autre 
jour an perron, et qnl oa'a eandnit ici i cAlé, 
rue de Valois, chez le major. Cette sarrcbleu-Ià 
qui TOUS a maintenant l'air d'une femme de mé- 
iià'ie... Et monsieur Firmin donc! quel calme! 
quelle tranquillité ! On bb cvalnil jamais que ça 
a étd des soldato du grand llajpoléai|t,o 

ALFRED. 

▲h l (OI}t fft twn changé ! 

MA&TUL. 

Caat k quoi je pensais hier en regardant ma 
pauTu Jasamlta, que j'ai été obligé de plaear 

chez un escamoteur pour lui donner de l'éduca- 
tion; il m'a premia qu'elle jouerait du violon à 
Piquas at qu'alla ua maaganlt plus que deux 
fois par samalna. Aht dami IMUm qu'i^la ap> 
prenne aussi à gagner sa tae !... {ÈclatM de rire.) 
Quant à moi, après la déb&cle de la Loire, je m'é- 
tais fîlt gila^aoea chez Téry, vu mon penchant 
namid pour la cautine ; mais ça me veiait du 
Sffvir les alliés, et quand J'entendais des officiers 
anglais: « Garfonl une poulette sauté! » j'y 
mettais une cartoudw, et je les faisais si bien 
aautar» qu'avant-hîer c^ert mal qB'aa a ftil amn 
ter» an m'a mis i la porte. 

ALFHEn. 

C'est pour cela que jia te retrouve à U Montait- 
sier. 



01 Je suli depoM cyMin aevlaiiumt, et oh Ju 

ne ferai pas de vieux os. En voilà une boutique 
pour les mœurs ! c'est au point ^ue je yi atef Wf 
pas même y conduira laaimatla» 

f wwi tffinr lu tniuUnit 
An lid^a! m lidaaitl... 

▲lil la ip aa t aela va coramenettt 

ALFRED. 

▲llons-y, mes amis ; mèions-nooi à la foole^ .. 
U anliéa aan compléta. 



Au revoir, Martial. 

MARTIAL. 

▲a revoir, mon capitaine. 

}|s sortent bnijraiafniaV 
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SGÈIŒ IV. 
Ln Mintf FIBHUI. 

à» 



; oîi Alff^d v.n 'i irtir avPr ses ami 
■e présente au fond et l'arrête. 

Fl&MUf. 

BIOl, AlfM. 



Fiiminl 



J'tf à topukr. 

«H mil eboUI 



11 le faut. 



Soit. Pvdflii, met amli, Uwakk tooi à rini- 
lut. 

U les nooodoit, ila sorteat. 



SCÈNE T. 
nmilf , ALFKED. 

rutinif. 



FBorqiiol domt 

FiaMiN. 

Tu me DëgUgM, AUlred; il 7 a loogteinng mu 
Jemt'atTU. ' 

iUJID» 

EMondflireprodnil 

Fiimw. 

C'Mt comme ee pauvre Roberi... 

ALFfiBD. 

Ohl quant à Robert... 

vnumr. 

Oui, laliiei» eda, on est quelquefois égoïste cl 
jaloux en amitié. Pardonne-moi, Alfred, de t'avoir 
montré combien je souffrais de ton refroidisse- 
ment à notre égard. Si je vien» au milieu de les 
}oieg, aa milieu de lei plabin, ce n'est pas pour 
Je.^ troubler par ce que la appellei mODlmiiiettr 
cbagrine et austère; c'est parce qu'il me reste un 
devoir a remplir envers toi, et que, devrioDSrOOUS 
■mu brouiller i jamaii , je n'es acquitterai. 

Qaeld^btttt 



Cpfti» nuit, tu dois joindre ton nom h ceux des 
membres do je ne saii quelle aiiociatioB mjslé- 
ficuse... 



Qui t'a dit...t 



Je M MBlInlfik.. €mi mi» 

FrRHTIf. 

Demain tu pars pour l'Italie t 
AlFABD. 

Je pan. 

ÉoùêI», iifired. Tu es jeune, ardent et brave... 
ten eoBor» né peur lei noblea choses, s'ouvre i 
tentes les pensées gfoéreuies. Bh bien* ta jeu> 
nesse, on veut l'f^pflrer... ton ardeur, on veut l'ei- 
ploiter... ton courage, 00 le trompe... Tintérét 
qu'on te léoM^ine est menteor, et ce que tn ttf* 
véiei le pins au anonde, l'henBenr de ten nom^ 
00 le eonpienet. 

âubmd. 



Je sais tout. Tu espères trouver en Italie des 
coeurs qui sympathisent avec le tien... £t si lu 
n'élaisqu'une victime désignée d'avance et qu'une 
nain int<ieiiée peoase Ten'l'aUfliet 

ALTUB. 

Qui pourrait... 7 

Un beme I qui ton amooi ftm Marin ftil 
obstacle et qui tronTeralt daw ta perle sa aéca* 
rité et aon repoi. 

ALFRID. 

Le baron Fenalt 



K»^ce mit 



FiRHUr. 



Loi' 

▲iraso, 

Bêfericit le benm iTeic conduit en rltal noble 
et digne, il a laissé à Harle la liberté de choisir 

entre nous. Malgré ses serment», elle m'a renié, 
elle veut .Être riche 1 À qui m'en prendre.? à elle 
seule. Quel inléiét le beron, lùr uMintenant do 
sa préférence, awalfril i commettre one telle 
lichetéî 

fUMSK* 

lA jalonaie lalMMUM-iFcllet 

AUtED. 

Ah! tiens, mon pauvre Firmin, personne ne 
dis plus de folies que vous autres, gens graves, 
quand vous vous 7 mettei. 

raucnf. 

Oh! je l'en prie, je l'en conjure, Alfred, quitte 
ce ton de raillerie ; c'est ton ami le plus vrai, le 
plus sincère qui te parle. Ta ci perdu, Alfred, si 
ta persiitee dans te» projets. 

AI TRED. 

N'ai-je pas tout perdu en perdant Marie?... 
Obi comme elle m'a trahi!... 

naimf. 

Et pourtant c'est d'elle que je tiens l'avis que 
je l'apporte... c'est elle qui a découvert la tramo 
ourdie par le baron... c'est elle qui m'a tout ré^ 
vAé et qui m'envoie ponr te saaver. 

ALFRED. 

Elle renonce donc à ce mariage f elle revioi- 

drait à moi? 
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LEÂ BKfGAKlffi 

nuaif. 

lloa«t* Mil Mqa'dlê ml, «r«ik ton idu. 
iLnm, fraUtamt! fimm «orffi. 

Ih^noll cTmI aiMi que tv me (fiillaïf 

ALFRED, a«e0 <ronj«. 
N'as-tu pas, 'pour te consoler, la conGance de 
mademoiselle de Cbcvilly? Va, retourne près 
d'dte... dMai que je 11 icncrde deMn intérêt; 
nti* que j'entends déNnuii dlipoier Ubrement 
de ma vie. Adieu. 

11 échappe à Firmio et s'éloigne rapidmeot ; à ce moment 
Loriqoet partit va. foo4, ctsemlileToaloir rcflenir Alfred. 

SCÈNE VI. 
FIBHIN , IiOBIQUET. 

Eli l ctpitaine Demam 1 
▲niftictl 

UAïQOiTfdparr. 

Ledocteut 

Tu M i'atlettdAis pas à me reneontrerî 

LOaiQUBT* 

Je l'aTOiWt 

Fimiif. 

Je n'ai que quelques mots à te dire, mais tiche 
de te les bten grarer en mémoire I... 8'U irrlTenial- 
beiir à Alfred, c'en i foi je m'n pnndnL 

lOmiQDCT* 

ABOi» 

FiBifiir. 

Nieras-tu que, vendu aux infftmes projets de 
ton maître, tu trames en ce moment un complot 
qui doit perdre vo dei plue braTOf offieien de no- 
tre vieille armée ? Nieras-tu que dea gens payés, 
soudoyés par ton baron, ot l'ayant pour guide, 
ont capté la confiance d'Âifred, afin de le con- 
duire pas à paa tu piège od À d<dt trouTer le 
déshniumir et la mort? 

LOUQIIBI. 

Alil pnflMnplel 

Tu m'as entendu l songes-y. Du reste, je ne 
quitterai pas cette réunion de la soirée ; car c'est 
cette nolt que tout doit a'nccoraplir... j'aurai 
r«Bil sur toi, tt al tu oaaia... 

tmiQOir* 

i'al conpria. 

Fiimin sort en le nwaasanL 



BS LA tOIRE. 18 

SGËNE Vn. 
LOBIQUIST, «Ml. 

• 

Maudit doeteurt ca a beau être daoa la dvU, 

ca TOUS a toujours des façons... Ahca, qui diable 
a pu lui apprendre...? Bah! je trouverai toujouia 
bien moyen, quoiqu'il en dise. {H va à vm tablé.) 
Si je prenais quelque choief (fl apwfoÊt to a u nu a 
à ponm» d'or oubliée dès la première scène.) 
Tiens 1 quel est ce bijou? ( Il s'approche et ad- 
mire.) Le supnbe jonc l {Il replace la canne dans 
m eoin el Hrê de m jnwM tm «taua MOê-fma^ê 
qu'il va allumer.) Fi donel c'était bon pour Lo< 
riquet. (// le remet dans sa poche et eniire une 
ttutrepipe avec un énorme tuyau qui se déroule,) 
Toid déaerMia le ealouMt du pbilMoplwlM* Al* 
lumooi la pipa de Télémaqua. 

n bat le Mfaal eteommenc« à fumer apila avoir aoaaé 

legv^oa. 

SGËNE Vin. 

LOBIQUET,HAXmi.. 

HAiTUL, a nfruirt 9h m mt , et «*arrlfMl lam 
«rart d la «la da £oré^|iaf 7 

Obi obi voici une tfite que je connais!... (Se 
rapprochant vivement de LorîfUêt, faoujoul 

aussitôt.) Dieu de Dieu l 

l4AiQ(]aT, «e relounMiil (Mdmtni «art lui. 

Jaune honua^ qu*atai-vona ? 

■aiiut, à fart. 

C'est lui ! c'est mon nungaurde piei.*«(fl(BMf.) 
On ne fume pas ici. 

LOUQUIT. 

Une btf anin au lait, 

HAlTIâtt 

Jeveua dia qu'en aeftnne pai IcL 

UniQVIT* 

Alil dia donc... 

Use live e« va maa^ wa MaitiaL 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, ROBERT. 

ROBEKT, qui parait, pasxant négligemmcnl en- 
tre eux, frappe sur l épaule de Martial ; Lo- 
riqmi tfmHtê et /WldenHouraiir In iH ai e . 
Bonjour, petit. 

MAITUL. 

le brigadier Robert aujourd'hui!... Ah! décir 
dément le vent est aux anciens do la garde. 
umiwiT, à pari. 

Mauvaise compagnie. (0aul.) AUOM à l'eala" 
ninet prendre notre banroiae. 

FansM sortie. 



Digitized by Google 



I 



MàMTlàL, à MPI. 

tnleofllilMf 



Je Tîpns df l'apprcrvoir en entrant ; je lui ai 
fait signe, et je l'attends ici. Veille à c« ^im pci^ 
soupe oe Tienne nous interroippre... 

n ft f«»MHlr ilee keult eealM Lotifnet qui I 



LORIonST. 

J'a?ais oublié mon jonc. 
Il prend la canne à pommp tl'or et s'éloig^no gravement. 
MA7l4h Iprloiil avec Im^ $t ^ riflirtfwf 

Tl6niftrfMbt,Ttf... 



Se vas donc le revoir!... comment m'aecueil- 
lera-t-il?... Si j'en juge d'après notre dernière 
rencontre... C'est égal! d'après ee que j« sais, je 
nt mil pit It pfau BtlbratMii; «'est itm i nol 
d'aller au devant de lui. (il va» éÊtêUon^ â la vue 
d'Alfred, qui parait sur U IMlli.) Le TOidl (Il 
epifff 4 'ut'.) Alfred I 

▲LFRKD, d'il» ton froi4 1< glau» 



IliBdlltUBMltt4'«M|l 

Ma maint 



Oui, ear Uar» quand Je t'd reneenlfé par ha- 
sard dans les galcrirs du Palais-Rnyal avec tes 
nouveaux amis, je me suis (^laricé vers loi comme 
aujourd'hui, et la main que je te tendais est ro- 
tembée lau tfoir awrt I« tlejiM. 

41.? m iMternigitft 



BDilERT. 

CMi I je ne l'accuse pas ; j'aurais dû peut^treue 
pea aveir l'air de le feeeoaalfire; naît je ne pe«- 

vais ainsi passer près de toi comme un étranger, 
quand mon coeur battait de joie à me briser la 
puitrine... Sii, seœaijies sans le voir, et oo pas te 
dire s Ceit m\ 1 c'ett Robertl c'aH iMumil... 
AiMii»» A^Kmf. 

|e (fil (r9(Hl9jf^ ^1 «ffaireiM, auiti <jv^and 



m'u dit presque i la dérobée : Demain à la M on- 
taailar I Je ««nii pif «aaini 
Tki ai deM ODb|l# ce que nom Ittioml 

ALFRED. 

Tu as bien oublié ce que tu étais 1 



Ahl ooLm Je 
forme**» 

Apoote, Beben, «OU evuri't pai «ditogé S lai 

es et tu seras toujours pour moi un véritable 
frère; mais, tu ne l'ignores pa^, dans la vie d'agi- 
tation que je me suis créée aûn d oublier \^ tra^ 

Uien de Varier <1 7 <» è rdpegoe mm mm» 

mes, bien des hasards, Um» dei p^rîMi H il 9*1 
vue iktale circonstance. . . 

noBKHT, vivamanl. 
Teoi eniilei IreoTé \^ peldat dam l'eal, n'eai- 
ce pas?... Obt rassurei-vous, Alfred... il y a ea 
France de l'honneur sous tous les uniformes, et 
l'ex-brigadiw Robert se serait plutôt coupé le 
poing que de mitre te nain aw m MMien c»* 
piCiine... 

ALniKD, lui tendant la m^n. 
Brave Robert I... et qu'es-tu derppii 4l|||if 
notre séperationt 

ROBERT. 

Comme je vous l'aYais dit , j'ai retourné au 
pays... plus rien... les cosaques avaient passé par 
\k. et je tronTffi'm^ pauvre vieille mihre qui pleu- 
rait assise sur un bai|e â la porte de sa cabane 
dévastée. «Venez avec moi, bonnemère, que je lui 
dis ; j'ai rien, mais à la guerre comme à la guerre; 
s'il n'y a plus d'empereur, il y a toujours an bon 
Dieu pour nous; on fera comme on pourra... > Et je 
l'ai amenée à Paris, où je suis entré dans le sixièo^ 
cuirai^sier» pour la faire vivre avec ma solde... 
Hélas! ça ne m'a pas nalhenraniementginé long- 
tenps t nnnkois après, elle était morte, la 
bonne femme! [tl s'arrête pour essuyer 
Utrme: Alfred M eaUtt main, qu'il jrrease 
av#e émotion. Moment <f« tfjfnee.) Alors je Ini 
«f adieté un petit co|n de terre, j'ai planié sur lu 
fosse une croix de bois noir avec une couronne 
d'immortelles, et je m'en suis allé, en me disant: 
Ma mère est là, l'empereur li^l)M ; de toni ce que 
j'aimais, Il ne ne reste pins ^'All^ ei Fir« 
niUm 

ALFRED. 

Des amis qui te seront toujours fidèles... 
noMotT. 

Je l'espère pardien bleu... Mais asseï causé; je 
ne suis pas Yanakt ponr te parler de moi, Al- 
fred; je suis venu parce que j'ai appris tes espé- 
rances détruites, parce que t'as beau faire pour 
t'étourdbr, lu souffres, et que je ne veux pas que 
tn souffres seul. 

ALFRU». 

Des chagrins 4 moi! .. 

ItOfiSHTt 
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il 



AuraiD. 

Ct Mat foDf IM Joon dt aaufetoxplaMn... 
le Itd, le joi. roigle, «n tewbillMi-de jotoi qui 
«alteot et «nlmnt. 



AOBBAT. 



Ta me fais pitié! 



I 

nOBTOT. 

Eh ! oui, sacrebleu ! la gaieté me fait naU ton 
lin eit Bému I... |e tt eraqaie. quand 

nous étions au bivouac, tu ne riais pas ainsi... 
Heureui , dis tu!... mais tu n'as jamais pu re- 
preeiire de service, le nom de ton père était pro- 
mit... U pttilt CoftimeT «lia «M «nxiMiiii des 
agioteurs, qui Tauront bientôt dévorée! {^IfHi 
gardé Utiimnee ) Il te restait ton amour*^ 
ALFKKD, vivepient. 

ROBERT. 

Tiens! je n'ai pas besoin de prononcer le nom 
de Uarie, cftr déjà tu as une iarme les jeux. 



Kaiiet 

ROBERT. 

Ohl tu l'aimes eoeore... Je le savais par quel- 
91'uii qql t*«iqM autant que naf > et qua t« avais 
D uH » de voir parce qu'il blâmait tes nouvelles ei- 
travagaoces ; quelqu'un qui, comme ami, comme 
médecip, possède (oute la confiancfi de \à (amiile 
lia ClMfiUy. 

ALVIID» 

ninda! 



Oui; Finnin, qui console et soutient chaque 
jour la pauvre enfant; car elle est en effe4 biaa 4 
plaindre... elle t'aime toujours, Alfred I 



Ohl 

1U>BBIIT. 

BUe t'aime, te diH«* 

Al.FaSD. 

Pourquoi doae alor^ me sacrifier au baient 

ROBERT. 

Abl pourquoi? pourquoi? e'eit ce qu'on n'a 
faaaii in... ▲ loa arrivée à Paris, une entrevue 
secrète eut lieu entre elle et ton rival. Ce fut à la 
suite de cette entmqe que, plie, glacée, demi- 
Rtorte, elle vint dddaier à k ntrquise qu'elle 
n'éponieiiit janali que ce gucni de bumjftmh 

Et rien de plust 

Riea de plus. 

ALFRED. 

Akl Ueua , Robm, e'eet i se briser la tête de 
désespoir. Yateemeat jedierclu- au milieu du tu- 
multe et des saturnales ou l'ciuiurclysement du 
pmw ou l'oubli; je ne puis me dérober a la pcn- 
aéa di Marie... Sala-tu Uin que c'est di^of -un 
noie qn'el]« dpeuse ce Ferrai I 



ALFRm, vivtment, 

Ouedii-tttT 

I^OBERT. 

Motus I... tes mirliflors t'attendent. Va les re- 
joindre, et eompte seulement sur un ancien de la 
tioMéne batterie. 

ALfMD. 

▲u revoir, Bobcrt ! 

ROBBAT. 

Au revoir, capitaine 1 

AuaiD. 

Je vais chercher ces messieurs, et nous 
gaiement fêter notre bonne rencontre. 



Bu tout... empêche que personne ne vienne, an 
eontraire; j'ai beieia d'éHe aeul pai^r NMMl à 

quelque chose. 

11 fec«Bduit Aiir«d, qni lai serre la main et s'éloigna. 

SGÈMB XL 

BOBERT, if»l, fvtfiietiMrqi^ l4Meiil 1* M(h 

àkl laerediét non... «a na ^ awan gw a pat 

comme «a... Il ne eara pas dit que ce gueux de 

baron fera le malheur de ce que j'aime... J'ai 
écrit à notre épouseur, je lui ai donné rendfx- 
vous ici. Une fois face à face, i) fendra bien que 
ça se dâmniilie... Il fiiudra qu'il nous cède la 
femme ou lo xpcret, ilueii... Quelqu'un I... ebl 
justement, c est rolaeaul 

SCÈIfB XII. 

ROBtKi, Lii BARON. 

U •AKON, nUrcuit un billet à la main, 
le me pnniène danalebel, et penonae... per- 
sonne ne vient à moi... cependant ee billet... « A 
la Monunsier! minuit! o Pas de signature... Qui 
peut m'avoir donné ee pressant rendes-vous? 
noBKâT, qvi itit IsnfsmaiU approché i$ ML 
C'est moi I 



iiinchanté! 



Toui Beaw connaiaseï paeT 



Nullement. 



Tant aaieni, car noue aurons le |daiilr da fidra 

connaissance... {S'aneyant auprii d'une tahh, 
et préient<mt uns ehaUê au Baron.) Ke vous 
gênez pas... 

LE BAnOH. 

Le singulier homme! 

ROBERT, frappant $ur la table. 

Holà, garçon t un bol de punch! du caràbfaf I 
tout ce qu'il y a de mieux! ( garçon mitre, 
s'incline ct sort. Âu Pareil.) Votts ça ^nodrff 
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KàGiSIH THÊiTRÀLs 



Mail [a Toodrab mol... 

CoDTeiia... 



Une {«lue. 



UBAMIf. - 

Pnif-ja MToir, nomlciirt... 

•OtlKT. 

Oui je suis?... pas grand chose! un asseï bon 
diable avec ceux que j'aime, une assez mauvaiM 
pratique àitc ceux qui ne me plaisent pas. 



>•«• 



ROUKRT. 

Ohl c'est pas pour vous que je dis ça... attendu 
que je suis certain que uous alloos parfaitement 



Oe^lf'agit-Ut 

ROBERT. 

n j an a, monsieur le baron, qui iraient Tona 
dierdiar nidl à qvatone heure* et voni fenient 
dea pkiuai... Moi, c'est pas non lot... J'aniii 
droit an but... il s'agit de votre mariagat 
LB lAiMfMnyfroe/bonl. 

Ahlaht 

Oui, da vatn nailagt... 



EtqDaUmMîo. 

KOBERT. 

Oh! mon Dieu! un intérêt bien simple... je 
marie à un autre la femme que tous épousez. 

Ll BAKON. 

Tant 

ROBERT. 

le marie nudemoiselle de CbeTilIy au capitaine 
Alfred Demaref» sou couda. {HiUifité duBa- 
.) Ça voua parait dvAlat...at paàrtanl «a aera 



LB BARO?r. 

Âhl parbleu!... voilà qui est plaiiant». aiao 
quelle qualité prétendez*voiu 



Keoakail 



UBABmr. 



ROBERT. 

Dans un mois, m'a-l-on dit, yous épousez ma- 
demoiselle Marie de Cbevilly, et quoique convaincu 
qaeffB paméa ait tm^oon à un aviN!, mnaa'Jié- 
ait» put 

LB BAROB. 

Pourquoi héiitanis-je ? 

ROBERT. 

Pourquoi Tenez, je viena do voua parler un 
paa BiUiaiianant, j'ai tn tari... que vouiez-voua, 



|o auia on Urane troepier... mali ee mariafa doit 

être une source de peines et de chagrins pour 
deui pauvres jeunes gens... Laissez mademoiselle 
Marie à mon capitaine. .. Il ne vil, il ne respire 
qaa pour ella... Je aala blan que bbb veooBiiaia- 

sance n'est pas grand chose... mais faites ça... et 
si jamais vous avez besoin d'un homme dévoué» 
je suis à vous, capitaine... Ça vous va-t-il? 

U BàBoii, la MNMraafAm. 

iJitToidlapaiidi. 

Un Gai^ euln al flaee m la taUaiB bel dapuach 

enflammé. 

Roni UT, à part, les yeux fixés lur U Baron, 
Ah ! G est comme ça que ça se joue... tu es bien 
mal iiapfré, non mignout Ohl m pan de pa- 
tience... (ffaiit.) Ah «al dllaidoM, jafianade 
vous parler du cœur, voua ne aaa répandes paa..* 
voulez -TOUS, oui ou nonT 

U Biioii, /troMMnaNl. 
A fotreaintél 

ROBERT. 

Nonl car je ne bola jamais avec lea gens que je 
méprise. 

LBUBOV. 

Toni m'iniullMf 

ROBERT. 

Eh bien! oui... je t'insulte... parce que pour 
obtenir le consentanwBt da BaadanoiaalladoClia- 

villy il l'a fallu emplover quelque moyen in- 
fime et que tu n'oses avouer ; je t'insulte parce 
que tu ee assez lâcbe pour faire de sang-froid le 
omUmut d*«M panm janoo Alla, al briiar 1*Abm 
d'un brnvp parçon qui vaut mieux que toi; je t'in- 
sulte enûn, moi Robert, ei-brigadier de la vieille 
garde, parce qu'on te dit le bourreau des crànea 
et qaH Uni qaa ja ta Ma. 

LE BAROHt 

Vu arme»? 

BOBBRT. 



La Uaut 
Sauala 

Soit. 

Ohl jata 
qaalt 



..Iciprél 

UBAMIf. 



danilintM. 



lOBBRT, à part, 
daiaaiidrii, au la 



dIaUa diit 



SCÈNE XIU. 

lASlttlIBS, LORIOUFT; il entre gravemÊKtptu 
canne d pomme d'or à la main, 

LORIOtlET. 

11 me semble avoir vu se diriger de ce c6té mon 
haûanbia nalin... Qoa Toli<joT... da pooehi 
LB BABon, aoimmi d M. 
Ttt anlfaa à propaa. * 

U lui parU bas. 
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lES BBIGâNDS de Lk LOIBB. 



il 



Dm algoUlei. 



Va. 



LOBUIOR. 



UBAMir. 



LOAiQUiT, qui t'êtt approçM intêMiUmHit ê$ ia 
table, te «•mmc «n «trrw 4f fmuk. 
En voilà d« l'agrément... 

lOBIRT. 

Dépéchoni... 

unotOBf • 

rainsl 

llMit. 

LBiuRONyCNMerogrf* 
A hmu dcni» Mfadler Robert. 

ROBERT, lui tendant la main. 
Tapez là, sacrédié... tous m'avez l'air d'un Ivave 
lapin... tant mieux... (â sera pour do bon* 

Li 'nofl pool l'im do noai* 

il Mit. 

ta bonhour pour AIM al ■aria, pan|p4inl 

SCÈKE XIV. 
ROBBHT, àSJfBMD, 



àkl c^iit toi Babert ; où Taa-lat 

ROBUT. 

Ça ne te regarde pas. 



KOBBRT. 

Jo ta la difoi plu Urd... adiaa. 



hmti. 



SCÈNE XV. 

AI.FRED, Miit. 

Roberl?... où va-t-il?... ce qu'il m'a dit tout i 
l'beno ma povmU et m'imiiiiéle... qnal peut 

éire son projet? Et M.iric !... ah! Robert avait rai- 
son ; au milieu de mes fausses joies, je n'ai pu 
calmer les souffrances de ce cœur qui l'adore... et 
dau ee moment mfime, je ne uii qud triaU près- 
lentiment m'agite... il me semble qu'un grand 
malheur va me fra pper. .. c'est en vain que je veux 
repouw«r ce« siai^ires pensées... malgré moi... 

Cris. 

SCÈNE XVI. 
ALFRED» MABTUL. 

muroÊii tout tffaré, 

àktu 



fiievi 



Qtt'i *>tpU dosât 



aua»» 



lUllUlt 

Dan bonmai qal ttenneat da Mbtlln» 

AUFUS. 

OÙÎ 



Sous le rérerbère. 



ALFRED. 



Couronil 



MARTIAL. 

C'Mt inutile... l'un d'uux câl blessé et on i'ap- 
porto tcL 



SCÈNE XVII. 
Les Mmu, Officiers, ROBËRT, FIRMIN, 

FOCLE. 

On apporte Bobsrt ensanglanté, soateaa par fimia. 

AlTRRD, fendant la fbuU» 
Robert I... Il ne m'oDlood pim... un nédedo... 

ma fortune à qui le sauvera ! ( Reconnaiuant Fit* 
Min.) Firminl... Ahl c'est le ciel qui t'enToio.M 

FIRMIX. 

Oui, moi qui veille toujours sur tousI Robert! 

Bobaftlam 

Iliepitfcbiieà 



pitedebd. 

SCÈNE XVIÏI. 

Les MAhss, UN COAUIISSAIRE DE POLICB, 
Soldats , pui$ LOKigU£I. 

LR COMUISSAïai. 

Faites garder les issues. 

Tooa. 

Daiioldatal 

u conunjju, a'ofprveJiMi. 
Dir Bourtn a dtd eoninif I 

MARTIAL. 

Et l'assassin a pris la fuite. 

LE coMuissAiRE, monirawt Aokw, 
Quel est cet bomme? 

ALFRED. 

Bobart, ex brigadier d'artillaifa de la garda lan 
pdrialal 

LORIQCET et LES SIEJTS. 

Enaore 011 brigand de la Loiret 

LE COMiUSSAIRE. 

Silence t Vm noms, messieurs? 

ALFRED. 

Alfred Demarei , m-captlaiaa dd la tiotiièM 
batiario da la faido impériale. 

riRMIX. 

te docteur FM% aMhilVlianHuà^t ^ ^ 
Uléma baitatiii 
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I OniOTIKT 0t VOIX COVFCSES. 

Encore des brigands de ia Loire. 
Courant de l'un à l'autre en faisant des gcst«$ de menaces 
contre les troM «nb^ll I h ftda. Mumam 
àvoûtbMM. 

Ll MH1I1S8AIA£. 

Silence I 

Firmin, toujours agmoui)1<^ près de Robert, a l'rart*' sm 
vêtements pour reconnaître la blessure. 11 retire de 
dessus sa poitrine et Uché de sang le dApwB fd lui 
a Ml- ionn6 h la fin du premier artc. A cette vue l'a- 
giution est au comble; mille cris partent de toutes 
Hiili M l«M lu Mis «a IM ps«« 1» «Mr. 

LORiQCET, à îafimU, 
Mon aui brigands ! 

FUHIN , j« drtuant dêvant Robert qu'il eouvr$ 
4$ ton corps, 

ÈMJnMD, êaiti4$ant un» cAa<«f* 



Le mourant est sout la sauTe-garde des lois cl 
de l'iNnimiM. 

MARTIAL. ^ 

OÙ faudr*>i-U le transporter ? 

FIRMI!!* 

Ghai notf 

Ott MoUva Roiiert vm pideuitioB. 



Ta U fanmat, FUlilif*** 
rouoif* 

Dieu m'aidera. 

LORiQUET et LES YOix, murmuront, 
jUilahl 

1.É coiiumkM,émSotâùtL 

Faites voire devoir. 

Oo r^ottsse la foule ; on se prépare à emporter Robert 
qw loiUinnestidfn^l'IiBUft Martial* 



ACTE moiSIÈlIIE. 



Cher Firmin. — Le tb^itre représente un appartement meublé san-; Inie , rtiaî« avec goflt et ordre. Un bu5t<' cie 
l'Enipercur, avec une couroune d'immortelles, sur un guéridon. Des livres, des tables, des fauteuils ; portes au fond 
fkd•côllUlMtaltnàl^guld••plaaB, ottâMttiiltftbbm, av«eaa ganitai*. Ûa eemiM sv vm table. 

SCÈNE PR£MIËA£. 



6BRTRUDB, BOBERT . dma TapporUmmU A 

côté. 

àa levet da hdeaa grand bruit dans la charabia. 
GatMd* M « tadtt é» HIMN k ioamt. 



ftnntODi. 

Eh bien! Youlez-YOTis finir, Robert... Depuis 
qu'il lui est revenu quelques gouttes de sang dnns 
lei veines, il n'y a plus moyen d'en venir à bout. 
woÊÊaattâêlaooiiUtm 

Gfttniltl 

Qu'estpce qu'il y aî 



chez ce gueui de baron Pénal, tpû tooi t si 

traité. 



nnriatft-a fentrc'? 

CB&T&UOK. 

Pas encore. 

BIKvaliMiiwrlapotlR. 
Aouat. 

snttnumt, te ftfinrdM. 
Qu'acte eocofit 

Hiftial flit-il mu «a natiat 

GERTRUDK. 

Ahl tenez, ne me parlez plus de ce petit drdic- 
U. Comment pouvez-vous le recevoir et vous ia- 
Mraïaar à lai, quand voue mtbs qu'il B*a pas bd. 
aité en quiusnt la Monlansicr à prendre du ser- 
ns< «à qvMdiM da carfoad'ëmiri^ «bas qui t. 



Qa*«st«e qoft «a te fait ? si «t *'iMlf|fl» 

GERTUfDK. 

Bonsoir alors... i'aime pas à iastt silr ce la- 
jetU. 

BlianfaaiBla pans. 

•*******^*i*Ti'*iivv>i*"' t iTmY i r ir Ynfi(Wtw(wiiw i Mr^^ 

SCÈNE II. 
GERTRUDE, uuk, dtêeondant laêeino, 

D('p(*chons-nous maintenant de tout rnnprr ici, 
car mon major, c'est-à-dire monsieur le docteur, 
eoœma on i*appdla à présent, ne peut tarder. 

scÊiŒ m. 



Boqfoar, G«tnul«. 

Il o<it vt^tu <1p noir, et rien dans sa tenue norappéHek 
soldat i il place avec prëcaottoa sOr un jCaateuilf an eo- 
trant, saa chapeau, ses gants et sa eaam. 

onnODE, avançant un fauteuil, 
Tenei, éMuÊ^mM II, ptH du fett. 
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LES iUGAnfiâ 

ToÉkf-Yoastos pantoufles r 
Elle veut lui ùter &oa chapeau ; il la repousse ea MuriCnt» 

nimm. 

GBATAoïNi, a««e éimmmmU 
Vooi alla donc ressortir T 
riKMix. 

HoB. Af-tn fidi ee dont je t'avtis chargéeT 



Votra hHàtè pMT ]f MvUalM DMuni.M il eil 

porté. . 

MflB. Et rmtra ordn que |e t'tnit dMUéff 

r.ERTRLTiE. 

Le déjeaner? il eit à la broeb^, •( dam on in- 

fUOl... 



A menreille... (On entend d« nmiofloti ftéppér 
plusieurs coups dam iaftfet d «dM.)Qn'| t-l41 

doue là dedans ? 



Ccit Eobert. 

KOBenT, dont la «AoMlM. 
Ahlahl totadiél 



lUitcalindiM* 

C'est coDune (a depuis que tous étei parti**» 
fnt M diitnii» il dit des armes tout seul, 
rauin, sourtenf. 

C'est bon §1(1» qulnd fit dialiito II frttt dtl 
distnctions. 

eianoDB. 

TMrtfflwd ilii iMNiii 4a tin t 
tnunii* 

tSnatort. 



MMMMMMIIMMftl 



SCÈNE IY/ 



FIRMIN, seul, la regardant iortir. 

EiceUenle fammel Ici comme deraot l'ennMiiit 
d^vonde, «ilaDtife «t ÛàHi»^, àl^^um, tMt va 
bien. (Nouwa» bruit phu /brf danataaAoMidn.) 
Ab ça, il n loot briser 

Il fait quelques pa$ Ters la porte de la chambre oîi c^t 
Robert. Ce dernier entre, ouvrant brusquement la porte 
d'un coup de Oeuret dunt la pointe H Mlle vMi^tis 
delà peilriM ds fiiadat qei ncale* 

SCÈ^SE V. 

FlRMiN, ROBERT. 

ROBERT, se fendant à fond sur FimUik» 
Abt ahl toucbél 

fimiifirMNilsiil* 



D£ JUA LOIiŒ. i» 

mOBKRT. 

BftfbnMIdMMtfl 

DealMaaseèiiaavee UiebedeéhaodHtt doRnafaii cC 
kbras droheo édikrpe. 

Un peu plus tu me crevais l'œil. Quelle diable 
d'idée t'a pris là? à peine si tu es remis et si je 
le penuu de te krart.« 



pNMdM» et je 



Que tsoMf #eil ^ je wlf 

l'eieice» 

FUUÉUf. 

De la main ganehet 



Feoiquoi past la droite est en i«rre>file pour 

le moment, tu l'accident... mats Comme II gKQ- 
cbe est bonne, je l'entreiiens à cet usage, 
nuuif. 

TpflMBI-Mf 

«MOit. 

Si j'y pense !.,. ^r rrols parbleu bienl... Tu 
peux te vanter de m'en avoir 'sorti d'une belle... 
Trois puuccs de fer , rien que ça... A peine en 
fnde, j'ai le bras dotié iiir II tMitt^M»» 11 ^7 
allait pas âe main morte ce gredin-là 1 mais c'est 
égal, me voilà leyé et je le repinccrai. Il n'a que 
la première manche , nous aTOOs la seconde k 
jevcr. 

FmHiif. 

Encore un duel ! mais èet liAoïdlé M ^01 hft- 
bile que toi, il te tuera. 

aOBERT. 

Jamefil Sst-«e ifiie Be« D'iWDf pee ee eenp 
4e malin que tu m'as appris au régimantt (A se 

met en garde de la main gauche.) C'est pourtant 
drôle que j'aie été blessé sur ce conp-là. (/< fait 
4mm app$l* du pM») Va», deni.*. eenpd deiini 

ni 

Fi&inx, vivement. 
£t on se£ùt tuer, malheureux 1 
moasET, ss rsi««a»i« 
fliln I qa'est-oe que M die deaeî 



JéM Ib'dMipifli^l'tMMil. 

ROBERT. 

Au diable la faculté 1 je n'ai plus besoin de 
médecin... en avant le maître d'armes 1... Tu dis 
donc que je me teeii tner. 

Fiumit se enettant en garde. 

Cent fois pour une... En garde l une, deuk... 
feinte de coupé dessus, dégagé Tivemeot et à 
fond. 



Ceii povilant Ttài, sacré nom... c'est la feinte 
que j'oubliais. Je tiens mon bommel... Feinto de 
coupé dessus et à fond... 
4 aeMemalle porte dm Imd s'ouTre, et AUM yenHi 
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20 MAGASIN THÉÂTRAL; 

SGÉNB VI. 
Lbs MâMBS, ALFRED et GERTRUDE. 

GERTUUDB. 

Ufoittiiofoaài 

a wam* 



AIMI 



Met âmiil 



AiniD|MifnMC 



Il a l'ftir froullraxit. 



ndlle à u promciH... IfcRit 

ffninnlîlirT Ahl VQtrenuioleiieonTOlniMiBl 

yiRinx, d Gertrude. 
fit miin tenant bÂte-ioi de noua «cnir... 
aoBEai. 

TilaàltcliitliMl 



Dans an initant. 



£Ue sorL 



SCENE VII. 
. flBimi, ROBBRT, AlFftBD. 

ALFaSD. 

Robert... enfin te voili donc guérit 



Bit^ie qu'il iNNivait arrif er qu'on coup û'ipét 

nous séparAt, quand si longtemps la mitraille ne 
l'a pas fait? Et puis... {montrant Firmin) trou- 
Tez-moi donc un chirurgiea comme ça? pliu 
qu'un aoii... plni qu'un ftére... 

fUlI». 

Quolt fil ÙH mon devoir. 

* KOBEUT. 

Ton devoir ? Il appelle ça son devoir 1 Me don- 
ner ton Ht» na paa m» quitter d'un isatant» et me 

parler, pour me guérir plus vite, de tout ce que 
j'aioie*.- de toi, Âirred, et de nos vieilles guerres 1 
je n'avais pas guéri avec tout ça... mais saere- 
blenl e^eftt été de l'ingratitude t... 

ALFRED. 

Et lum'iccunis peut-être ?i 

AOBKaT. 

Allant dracl «tFCt que Ffnntn ne n'ipu tout 
dit... ton aneilallon apièi 11 qnefellA i k 



ALFRED. 

Akt oui, cette querelle que je n'ai pu com- 
piendiu... 'celle dlipnte tvee lu baron FemL*. 
ItponiqwrtT 

lOMHtT , mbarfatté. 
Parce qot... pane qu'on nous appelait dei bri* 



ALFRED. 

Et tu ne t'es baUu que pour ceU ? rien que pour 
cela, tu me le jures? 



Oui. 



noBs&T, toujoun mbarratié. 



ALFRED. 

Bien te vtniUél... [A part.) SI cTélalt pour 



noll* 



Ne parlons plus de ça* (A AQlud.) 
tu as l'air aoueieox!... 

FIRMm. 

£n effet, ces traits altérés!... 

AWUID. 

Cest que j'ai bien eonlwC, et qnu ■» bloum 

mon pauvre Firmin, n'oBl paa tOlil fkdte à gof 
tir que celle de Aobert. 

FiAun. 

Hélai 1 oui. 

ALFRED. 

Marie... le comprenez-vous bicnl Manebieol<)t 
la lènune à*m aulrel Maiie qui t leAué de an 
foir ut do m'entcndre... 

ROBERT. 

Et dire que ton! cela tientà tan ooop nul «- 
gagél... 

FlRMTJf. 

Allons, du courage, Alfred l 

ALFUD. 

Du courage I... mais je n'en al ploi... la peaiés 

de cet odieux nniage est toujours là préseoie à 
mes yeux, elle me revient inccs.sante et faïale. 
Oh! vous ne pouvex comprendre louies les tor- 
tures qui me dévoraienl, et je ne poaTaiabitar 
nui barreaux, je ne pouvaia diermo jeter sur son 
passage et lui rappeler ses serments parjures et 
ses promesses menteuses, je ne pouvais aller U 
disputer à cet bommo.** et quand, librelenfio, je 
eounàaonbdtei, reponné, dtamépar aea gensl 
ROBERT, à part. 
Paufre Alfred]... Et j'<<tais là dam mon Ut I.m 

ALFRED. 

Savoir la femme qu'on aime aux braa d'un au- 
tre, c'eit UD suppAce de chaque jour, de cbaqaa 
beuru... il faut en devenir fou on nwiiibv Cirfl 
«t •B'deaina dames forces. 

ROBUT. 

Ablpaidebéliies! 

FIRniN. 

Ni le laine paa abattre ab>ii, Alfred... loii 
11 



Fcinitdi 
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LES BRIGANDS 

SCÈNE VIII. 

Lbs Mêmes, GERTRUDE. 

GKATRtroB, tturant ptjor Ufond. 
VoufêlMMnif. 

rauuir. 

AtaUc. 

ROBERT. 

Âdopiél {A Gertrud».) A»-lu le liquide? 
It tMDff d« cirtMttt pillé. Hmmv an Myi« 

ALFUD. 

Je n'ai pas tum, Robert. 

ftOBKRT. 

Ça vkadra en bavaBt. Verie, Gerirade. 

BdMrt, pu d'impradeoMi. 
moÊÊn, M momntmtt du côté du taift é§ f mi* 

pereur. qu'il salu9. 
A la sanW^ de l'ancien! (// boit.) Ce a'CIt pai 
ce vcrrc-la qui peut me faire du mal. 

GIATRCDB. 

B aralMo. 

Elle est debout, et v«rM. 

FiHiiw, entraînant A Ifrcd à la table. 
Allons, Alfred! je te l'ai dit ; du courage... 
quille cet air soucteui qui ailrisle noire joie, cl 

praodi eomme antiefolf part à noi ^aiiin. 

ALPIID. 

Je m le poil. 

Fais-moi raison. A ton bonheurl 

ALFRSO. 

A netre amitié, que rien ae pourra rompre. 

Dabeifeatloiifc 

■OiBU. 

Kl fbi> oa eit bien ainai. Gerlnide, eoeem lU 
canp. 

Anes, Boberi. Ce n'est plue l'an!, e'cit le né- 
dedn qui parte. 

RomT. 

Ah I bah l encore un... 

Oa entend un coop de ■PB— Ut. 
ALFaiD. 

On a sonné l 

Qnele diaUeenporte eelnl qui loiii dénmel 

Funnf , fe iMonr. 
Yens pennettM, mes amisr 

ROBERT. 

Comment donc! la consigne avant tout. Sacre- 
bleu 1 pai de d^evner. Ah I bab I c*eit égal, plus 
tard. Alfred, un eotip de main. 

llanUie Uuble, aidé rrAifrp;? . • de Firmin. et laflice 
•or undos Gdi^. Qertruda di^arttk 
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SCÈNE IX. 
FIRMIN, ROBERT, ALFRSD, futfa Gfi&XRDDB. 

ROBERT. 

C'est dommage, ra ronirnençait à bien aller. 
CERTRUDE, entrant et cotwant parler bat d 
Ftmin, 

M onsieor» U | a là nue dame q[ni Teac veuf 
peder. 

FIRSIIN. 

Une dame ! Fais entrer. Laissei-moi, mes amis. 

ROBERT. 

Yieni dau.BW chambre, Alfred. 

nnaw. 

A blaaiôi. 

ROBERT, à part. 

Je ne serai pas fâché de repasser ma leçon avec 
luit 

11 «Btnhw Alted, et wrt avee laî. 

SCÈNE X. 
FIBMIir, MARIB. 
ttuni. 

Comment I c*«t vevs l... 

MARIS. 

Oui, c'est moi, docteur; il m'a bien fallu venir 
jusqu'ici, puisque mes lettres sont restées sans 
répmuM, puisque, malgrdnNe piièies, malgré mei 
aellieiuilons, voai am leM de me voir. 

WUMU» 

Je dois être franc avec vous, Marie : tant que 
je vous ai crue dominée par la voloijté de votre 
mére, je me mit Mt une loi de vons prêter moa 
i^pui et de vous eotottrar de mes eonaolaiions... 
mais depuis que j'ai reconnu que vous n'obéiisiez 
pas i une influence étrangère, et que c'était li- 
bieoMBt et de voue propre telenti que fone sa- 
criHei AIM... 

HARIB. 

Eh quolt vous aussi. Firmio... Qu'Alfred, aveu- 
glé par la passion, que Robert, entraîné par sa vi- 
vecild, sens réleiioni, m'aient eondamnëe toua 

deux, je lé conçois... mais tous, pluscalrac, plus 
habitué à lire dans tes secrets de la pensée, com- 
ment ne vous ètes-vous pas dit : Pour que 
Marie aglme ebMl, il fine qa*«n terrible motir 
l'y force... Moi qui aimais d'un amour si franc et 
si sincère, moi qui avais solennellement juré de 
n'être jamais qu'à Alfred, quelques semaines plus 
teid |e le repoussais... ma «nête, énNM de- eee 
soufFrancei, se déclare en sa faveur, elle va jus- 
qu'à me solliciter de renoncer aux projets qu'elle 
avait formés... je résiste à ses prières, aui vôtres, 
Fiimln, et dane tont cela voue n'im v« fn'un 
cayiice de ftmma f 

ffiann* 

Mail alon..! 
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Ah ! c'est qu'il y a une horrflilt lliUlité qui 
piw inr flu Vie... Il faat que je tels k femme du 

baron Ffrral... Longtemps j'ai cru que j'aurais 
assez de forces pour «ccomplir ce sacriOce, mais 
au moment d'immoler ma liberté, je me suisteo- 
ti« débUlir, «t regardant mon mallienr «n face, 

je me suis dpmand*^ s'il n'y aurait pas moyen de 
me soustraire à cette rrurlle nécessité; c'est pour 
cela, Firmin, que j'ai voulu prendre conseil de 



f ntar... yniVi Marie i 

MARtB. 

Le mariage doit le célébrer aujourd'hoi même. 

FUMUf. 

Anjomd'kiiit 



A quelques Iteiui dé Pttll» 1 II ••lioa dl ta» 
pagne da baion. 



MaKIB. 

Ce qu'il faut que ni Robert ni Alfred ne 
sachent... .Vai fait tout pour qu'il* l'igDorent, car 
le bruit et l'éclat ne pounaient qu'i 



CoBUma. 

Eh bienl tÊMmi, quelque atMMéqot Mite» 
n.ariage, jê fafi encofO le rompre. . Ecoutez-moi 
donc, et quand vous «urei entendu l'étrange récit 
qne j'ai a vous faire, vous m'approuveres, Firmio» 
ou vous mq condamnereiy et TOtce ddcilioil len 
■a loi. 

SGÊMS XI. 
l,ALFUD#tROVBRT. 
a'tfloii^f dan» la chambre. 
Que te disais-jcT Robert... c'est elle» j'anraif 
reconnu sa voix I * 
ROBKRT, $n uniforme : la flMMoAe én4H 4ê tkor 
kttutflmim êt la trot an éeharp: 
Mademoiselle Marie!... ah! sacrebleu, voilà qui 
BOUS annonce quelque chose de bou... Merci, ma- 
demoiselle, merci 4'étre revenue... vous savei 
Meo qu'A M pont paa Tine heureux mm wua. 

■âUBidjMlt. 

Uf étaient làt 

ALFKKD. 

0 nei IHenl maii cm tir eoBMitt et 
teitaié... De grieeb Mirie... 

VAUI. 

Laissei-moi» Alfred ! 

ALFRED. 

Kh qnoir 

Ce D'est pas vous que je veuaii cheroher Ici* 



^ ALFRED. 

Oh! oui, TOM ne votti âlUBdles guère à ma 
présence, n'cttH» pas ?... c^eit qne Dieu a voulu 

que tnnt ne frtf pis joie pour vous, en ce jour... 
et qu'il m'n jeté sur votre chemin au moment de 
marcticr a 1 autel, pour que TOUf puial<îf eirtendie 
met leprochcBt et qne foui foinei tânoin de me 
douleur. 

MARIE. 

Vous parles de votre douleur, Alfred! et la 
' vlmiet... Tooi ne pourrici eempnodn lent ce 
que f ai aeniBrt. 

ALFRED. 

^ Ce mariage, c'eet vous qui le vouIm T 

Nul ne saura jamais tout ce qu'il y avait là 
d'tngeiiaei et de tortoieiM. loii» Jimiie! 



SCÈNE XIT. 
LhIUmes, r.FRTHf ni . LE BAAON. 
GERTKUDE, paratsiaiiC. 
BlAMieef le baron Ferrai I 



wmmsi à AUfrêd, 

Lui! 

A ce nom ils w rrtoument vivement et font un mouvemeal 

vers la porte du fond. Marie recule frapp(?c d'eiTroi. 

FIRMIN , se plaçant entre Alfred et Robert, 
Arrêtes!... monsieur le bann eit id chee 
mol... 

LB BAROK , sur 1$ imU, 

Merci, monsieur Firmin... 
ROBERT, s'approchant du Baron et à voix basse. 

Ce n'est pas moi que vous comptiez trouver 
ki... Abl dam... lea vieat lepin» de bod espèce, 
eTescdlflkileètaer. 

u Binon, Jkwt. 

Je savais vous y rencontrer, ainsi qpie le cepi* 
taine et mademoiselle de Chevill}. 



Crojer, moaileiir le baron.., 

LB BUUHI. 

Oh f je sais trop que mademoiselle de CheriUj 
est incapable de manquer à ses promesses, 
atmo. 

Ceit pevrtent oe qui anivent 

ROBERT. 

Oui... car, morbleu l... {3Tontrant MarU.) 
Regardes-la donc!... ne vojcï-vous pu eooine 
die est plie et ifemblanlet et nous soulMrlene 
qu'elle vous fût sacrifiée sans savoir ni pourquoi 
ni comment?... Oh ! non pas, s'il vous plaît... 
nous ne sommes plus au temps oà 00 nerlelt les 
ttiei nelgrtf cUee... H y a des lois, U y e «ne Jne- 
tice en France... H y a de bravef QIMqiiMW 

i GonprendrontiM et 1*1110 iiiat..« 
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Do itandiiiliw e'itl tMtito, messieun... Cé- 
dant auK inttaooa de madomoisolle de Chevilly, 
j'avais résolu de garder ua profood silence sur 
tout c« qui peut vviii ëlonow dtns ce mariage... 
MÊlê puisque !• baaard ou ma bonne étoile nous 
a tous réunis... je profiterai de cette circonstance 
pour détruire irrévocablement les dernières upé- 
nam d» moÊÊàmt la capitaiM Dumni. 

ItfllD. 

El qo» pmiTCV-lvii dire? 

LE BAROM. 

Un seul mot, et vous partagerai ea qoa Tons ap- 
pâta la rMgiatloB dê nidcttolMlle d« GharOlj. 
Rdmr. 
ViTaBemti... âloM... 

AppMBaidonc... 

MAUS, ai* Barom» 

Arrêtait 

AiTMD, i Marie. 
Soeoiawai astre cet bomma et moil 

LK BÂROlf.. 

le capitaiMi nimi.; U atf taoïpa d'éeltirclr 
tant ce BSfitèfa. 

MAxa , au Baron. 
Haniiaurl an nam du ciel» paa,«n.BOll 

ut nuam, fntAmmt. 
Et pourquoi aalaT... Taiu n'acmaai, meiuleur, 
d'avoir traversé vos projets, voim me regardez 
eomme l'iosigoe obstacle qui vous sépare de ma- 
da ChanUj... U an cet uo autre plus 



âUUD^ dMart. 

Un autre 

U BARON. 

la ceManii d'aiiMar aujourd'hui, que vmii 
pomita Jaanil ém réponi de Harie. 

MoaTemal géainL 

MARiiydfarl. 

Obi non... jamais. 

Capendant, tout i l'beure... 

murv. 

Ce conseil que vous veniez me demindér.... 

Le Baroa tire lentement de s« poche un écrit cacheté et 
leiiMWtreàllari^fBlMirittBlii^éfartifladaeamisà 



MARIE, avec émotion. 
0ht j'étais insensée... la présence de monsieur 
la baiM n'a rendu ma niaon.» toula nnioB 
flBtitMw art iapoiilUat 

ROBERT. 

▲bl 



la niii pitle, «onrienr... f oMIrai. (la Boren 

resserre son écrit.) J'obéifai*.* "(Baf*) MAIi Ca 

«ecret... il m'appartient ! 

LE BAMNIi to. 

Au piad de l'autel. 



MAUB* ovae «raltatlon. 

Ohl parlons!... partore! 

La fiarwi lui dooiic la main ; elle l'entrainc. 
TOM. 

Mariai... Marie!... 
EUa soit avec le Baron, avor un gpstc ilo >lc-^cspoir« apits 
avoir jeté ua decniar regard k AUred. 

SCÈNE XIII. 
FIRMIN , aOBSAT» ALFRBD. 

AI.FBFt). 

Oh ! je percerai ce mystère ! 



Ah ca , mais c'est donc le diable en personne, 
que ce gredln-lkt 



Sa brusque app;in(inn... oa papier dont la Ttta 
seule a fait temblcr Alaric... 

AtFRCn. 

Et qui semble contenir nos destinées à tous 
deni... Quel que soit cet écrit, je le connaîtrai. 

1 1 kiirige vers le fond. 

ROBERT. 

Oùeoun-tnT 

ALFRBD- 

Au revoiTf mes nmii... au revoir! 
'. U sort en coaraut. Firmio te suit. 

FIRMIH. 

Je un If qiÉlIn pw dau w parea DomanL 

SGËNE XiV. 
ROBKAT, «aui; «eulanl Uê aqierau 
AUMI Pinnin! Ab ca, ait^e qu'ils croient 
ifll m^là comme uni invalide? 

II se dirige vers la pnrtp. 

BK^t^W/uiiuvi¥W%\^i «ni \v\ vvvvvwv%%wvvwvww«v 

sc^^^■E XY. 

ROBET.T, iMAUTIAL. 



sa tîte fOF UA porta •«tt>f 



Peut-an antiarf 



An AiUat*.* 

lUBTIAI» 

J'ai à Ton» parler. 

ROBERT. 

Eh biant tu repamerf^ ja n*ai pu le temptde 



MARTIAL, Vavaenant à ï atiant-ich^. 
Il j a du nouveau, mon anrîen. 

nOBBRT. 

Dn nouTCau... alora* parle \itc. 

Il r i lon.i la scùae. 

MARTIAL, allaul au (ond. 

Minute 1 que je ^olc il le tanueni Calai, man 
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cMidMniar, a'est ptf mr am tibut... Gel tni- 

wuXAk ne me quitte pu plui qm mon ombre... je 
le voii partout, jiuqm daoi M loape. (Il 
vienl.) PenanDel 



I... 

MARTIAL. 

C'est UDO fameuse idée, tout de même, que voua 
ntn eue de me faire eotrer chez le birou Ferrai 



Et QOI foupconi t 

MâftTUL. 

Je TOUS ai déjà dit que chaque foif quB dui 
l'écurie j'allais m'asscoir sur un banc près du rA- 
telier, uo bomme était toi^ours là sur mes pas, 
4piaDl ma condnllab nt fichant ém calottes 
diaqu fols qu'il bm TOfalt ante vu cailo piana. 

ROBKRT. 

Oui, cet homme, c'est ce CelaSi l'ami et le con- 
fident du bafOBt j 

MARTIAL. I 

Juste... ses yeux me suivaient donc sur ce ban€ { 
avec inquiétude et semblaient me dire : Il y a 
qoalqna chon U-daMoni. Ça m'a donné una Idée» 
et cettanolt ja ma tnii laisitf anHHner dani l'd* 
curie. 

moenT. 

Afièif 

lURTIAL. 

)*ai tant fUt, que sous uoe des pierres que j'ai 
•Mlafiai^ fal mncH eaapapkn. 
niniM 



ROBKRT. 

Et qu'est-ce qu'il j a là-desiui ? 



)aMlaiaifailm.,. 



Cail Imlt**. tu M aab pai». donne. 

11 las penouri. 

MA«TtAl. 

Ça doit être du chenu, c'était trop Maa aadbf. 

nonKKT, ovee un cri» 
Ou'ai-Jatvjr.» Bit-fl paaiiMoYo. AIMI Al- 

£redl 

SCÈ-\E XVI. 
IM mtm, GERTIUJDE , qui oMom •» hFwU, 

Qu'e£l>ce qu'il y a doue t 

UàËmàL, à BoUrtt fMuM» 
Ton m^amlidl peur. 

noaanT. 

11 est lauvé 1 

miTUL. 

Qol» 



Alfred. 

fluniniB» 
QnolIcamaHaco... 

ROBKRT. 

Voilà de quoi J'empécher... Ja eonia rauurcf 
Marie. 



Mdgfé votia Miaiurc? 

ROBERT. 

Gwtrude, donne-moi mon casque et mon sabre. 



YoOàt 

ROBERT. 

Toi, Martial, cours me chercher on fiacre; nous 
èllMAala 



ACTE QUATRIEME. 



SCÈNË PlUSMIÈRE. 
LE BARON, PLUSIEURS ImriTis. 
Pami «ox on Officier sapérieur i'i 



Un aïko tMe, la baron Ferrai. Porte «a fond, donnant s* ar use galerie; portes à droite, à gauche et an fond. 

Portc<; à droite et à gauche du ipectateur, celle de gtoche donnai ildm lhm{ fc«^t^ ^^hif pl" #» k In | ^ 

■pactateur, des bougies allumées sont plaeé« mt la HÉte afte n n lonnelte, flnmea, pe|inr. enemr. 

SCENE IL 
LB BABON, LORIQOR. 

lOnTOCET. 

Xdft MITant bien la peine... 

Ll BAKON. 

Oii I n*aai^ paiT... 

*ranf llfairie.) Regarde, la Yoîs-tu au milieu de 
cette fDuloT... au milieu de ces femmes éiiace- 
lantea de parures?... la plus belle... la plua ea- 



Ul BAROir. 

Merci, mille fois, messieurs, d'avoir bien voulu 
honorer cette fête de TOtre présence, vous sur- 
taài, moMlawIo maidehal... (le Mariehal s'sn- 
clin$.) Hais j'entends l'orchestre, le M •'anima 
et tourbillonne... liberté tout entière, messieurs; 
l'or couvre les tapis, la danse vous appelle, per- 
maucs que je tou llfit à T0ut-m(mes; je me 
doU à tout le mondo at aartMt à ma ftmma... 

HllîT****! ^ ■•^ ^foo «» sort avec les In- 
ï^iVifïï!»»" ••s*'- ^ »*«>«> T* faire commeeux. 
|»2 LmVNt yaiaU •« find et.iunàne en 



Un peu pàle... 

LB BAROlf. 

L'dmolk m d'un pareil jour... 
Ouefti II êiai d«M haoram» 

tOAl... 



Il ta* 
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J'tMè 

tn, tous mes rêves r(5a!i<;f'^, tonte mon ambition 
satisfaite... mon honneur mis à l'abri derrière 
celui de la famille de ChevUly... mon repos, ma 
tnnqiiUtilé Mm* à |MMit t... Oh t c*eil 
leBtttt que je pourrai jouir enfin librement d'une 
fortune acquise au prix de tant de sacrifices I... 
D'aujourd'hui je respire, j'existe !...Loui de moi 
b craiota Mie mundâ,», mon ptmi, davanc la» 
qnd j'ai fanrent tremblé en secret, je veux le 
purifier... j'ai de U fortune, eh bi^o, jatandiai 
heureux ceux qui m'entourent... 

Inva» noiiflearIebii«it|tnlf UM«4vrai 
par moi? 

LB BAAOïr. 

Cait à quoi j'ai iongé... «mi 



LORIQUÏT. 

Tou qolttflr, mut respectabla maître 1... 

UBiMK. 

AlkH, allMi... M acceptait 

lORTOUBT. 

▲n bit» i'el toujours eu deajgoûu champé- 



Ll BAKOV. 

De qmà pap ee-ta donc Y... J'ai ooUié» 

UHUQOn. 

L'Europe wl ma patrie; Je dbeiilni quelque 
site pittoresque, une simple métairie où l'on vive 
d'aufs et de laitage, où on sale pour l'hiver le 
jambon de l'été.» J'aime le chant des oiseaux, 
le mnnnare dee raiiiMW... je ponnai m'^gerer 
4iM la prairie en jonanl qaàqiie air champêtre 
anr mon pipeau léger, pour amasser de l'appétit 
et tordre le cou en rentnat à la volaille ooaTeUc; 
cemprenei-vous l'eiIitaMet 

u BABon, /teiiataorfteb 

8oto ttinquille, rien ne te manquera» 
UHUQOBT, la rttmant. 

Que je palMe aeuleoMotieiii Mair i raison de 
^QtaM m dffrtait eento Ufiea deiaM ptr an. 

tlB4MW« 

Tuloieiiiii. 

UMUQCBT. 

Tfdt 



OnL 

lORTOtrrr. 

Eh bien, puisque vous êtes gentil» je veux l'è* 

m «Ml iwae fo«i.«. Je vow teil «o cidini.*. 

UBAM». 

TetI 

n se dirige ven le ioad. 



Oni, eut, qulque dieee à quoi ?eni ne ton 
atieadaipae. 

LB BABO!f, apercevant JÊaHê» 
lia femmelMt laiiie>moi. 

U coott att*deT*nl d'ollci 



LORJQDBT, è part» 
l'éponie fient à l'épeui... teochaite aynpa» 
thie de deux cours faits l'un pour l'autre... 

II fredonne : L'hymen ett un lien oAarMML 

Gourons préparer ma surprise. 

SCÈNE m. 

tS BARON, HABIK. 

u lâMH. 

rooa iell 

HABIB. 

Onl, le bmit» la foule... {A part.) 0ht l'horri- 



U BABOIV. 

QneUe que soit la eauie qui vous ait entraînée 
Iota de cette fite, dent tous êtes la reine, je la 
bénis, puisqu'il m'eat penniB dlieitr mm ben» 

heur de celui de tous, et de pouvoir vous dire, 
loin dea regarda jaloux, combien je auii heiH 
I... 



LE BAnO.N. 

Savex-vous que je tremble quand je vous re- 
garde, el quand je8ongeiceqBeJeaiiiaf.,.y«u^ 

dans tout l'éclat de la jeunesse et de la bHny|^ 
moi presque à l'automne de la vie... Mais que 
voulez-vous, la passion ne raisonne pas... Je voua 
aime, Marie, Je nma alae de toutae Iw farcae 
de mon Ame... c'est mon premier et mon dernier 
amour... Vous avez pu juger de sa violence par 
la lutte que j'ai soutenue contre tous, contre vous- 
Pwv wm obtenir, Mail^ J'awali lom 

II 



HABIB. 

Ne parloni plus du passé 1 



Oui, vous avez raison, Maii^pilIttBldtrtf»» 
nir qui a'ouvrc devant nous. 

iuiu£, at)|o tHitêUê» 
De Vifwlra** 

LS BABOIf. 

Mais quoi I voof répondai è PIImUm 

subite pensée. 



LB BABOir. 

Exiger I... oht non, j'implore... (SMmce de 
ITarie, qui m MÊvmm «t Minelw ym*.) Yew 

ne m'aimerez donc jamais?... (Nownu séisnee 

de Marie. Avec amertume ] Ainsi, une éternelle 
contrainte dans vos regards, dans vos gestes, dans 
vette lewlre.»» è aiei m boiAeiir mensonger, à 
wi autre votre pensée, votre âme tant entlire... 

ne pouvoir m'approcber de vous sans me dire ; 
elle ne voit en moi que le maître! {Changeantd» 
tm.) Ohl non, non. Marie, n'est^e pas qu'à force 
de leins, de tendresse et d'amenr, je vatuciai ce 
caur rebelle?... n'est-ce pas que tu me laiiMna 
te rendre la plus heureuse dea femmes T 
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A iDolda bonheur?... jntiiaiâ! 

LB BAKON. 



Houlrar, mm tvei tovUa ma main» na mafii 
«it a mai.» 

U lABOIf. 

Et votre eomrt... ( MUme» d» Mmi». It Vo- 

rcn avec une fureur concentrée.) Fh hipn, puis- 
que vous le voulez. ]c malheur que vous me fai> 
tes, vous le pariagcrex !... Âdieu, madaiw 1**> 
(fl mf, putê a'arrMa.) Ohl n'Cica pai aimé !... 

$GÈEEIV. 
HABI8» caNto* awia aa^^btim* 

■ Le maîhpiir, a-t-il dit?... Oh ! non, Icmartyrc a 
ces joies... mon cœur brisé se dilate à U pensée 
d'avoir rempli son devoir... mon froot courbé 
aoui la volonté d*an maUfOM rdèvaavaeoigwtt 
en présence du sacrifice achevé... Oh î mnis, la 
mort plutôt que ces horribles liens... de U-haut, 
je pourrai encore veiller sur Alfred, et lui ne mau- 
dra pat ma mémoire..* Je loi devait eompte de 

ce qno j'ai fait, et ^âcp h cette lettre que j'ai pa 
lui faire porter, il sait tout maintenant... Àcbo- 
voua mon œuvre... Le voilà ce fatal écrit que j'ai 
payé de tton bonheur!... ma main tremble en y 
loiirhant, il me bn'iio et mr« u'Inre fmir à tour... 
Ohl que personne ne soupçonne jamais. ^. ^EUe 
approche le papier de la flamme d'une bougit êt 
Uj9ttêdani In eikemln^» elfe nfforâê «dm- 
sumer le nttÊw H. ) Allltcd, eettMeB4u ma ea«- 
tes cherl... 

SGÊIŒ y. 

MABIE,tAMABQmSK. 

LAMABQCISE, entrbnt. 
Eh quoi ! ma fille, seule ici, tandis que la féte 
te riiclamei... Maia, que vois-je?... ces larmes, 
aellt aglution..« 

MAillS. 

Pardon, ma bonne mère, ma force est épuisée, 
mon courage est a bout... [Llie 10 laisse tomber 
$wr un fauttuth) le puis pleurer devant vonf**. 
Oh I qvn je rail malhôureuie I 

LA UABQUISa. 

Je ne la comprenda pasl 



Ohl non, n'«al>ce pai» voua naaonprenex pas, 
vous ne pouvez comprendre que mof, qui aimais 
Alfred et qui ai d'abord combattu avec tant d'é- 
nergie le projet de C« mariage, qui vient da a'ae- 
coniiilir, que moi, qui vous ti déclaré anurite 
qu'il fallait que je fusse la femme du baron Fer- 
rai, je plcuro et aouffre en ce moment?... C cst 
qu'il r a daaa tout cela un horrible mystère, c'est 
<:uo le fiurdeaii «QQn trop la^id è partir 4 



moi seule... {Mouvement de la HfarfwUê.) Oui, 
ma mère, je vous ai menti en vous disant que je 
me sentais la force de no plus aimer Alfred... jt> 
fSM al iMutl an vont diiant que j'étais beureu^e 
da l'nilM ^ voua aviaa révéa powiMi... 

LA HAROCISI. 

Que di*>tu h„ Hais lorsque elTra jée moi-même 
do Waetère mieux connu du baron, je t'ai dit : 
« Marie, je n'insiste plui* je n'ardMiM ^u... |t 
cette union doit faire ton malheur, elle ne s'ao- 
' eomplira pM... » Pourquoi alon «»»(tt xepçuiié 
' mai inaianaait 



Cétdt m devoir. 

lAMABQDUB. 

Ton dafeirl... Farle, «plique^oU 
nan». 

Ma mère, si à mon ftgc on fût venu tous dire: 
Un l&cbe assassinat a été commis daus ta fa- 
mille... ton père est tombé sous le poignard 
d'un meurtrier..* et ea.MnMIar f^'w s'a pu 
découvrir jusqu'ici... 

ijtiunoinam oveo t^jM* 

Célaltt... 



C'était... la pire d'Alfred... 

T A MAHnUISE. 

Mon frère l.i. Maliieureusal qu'oiaa-tu dira? 



U véiMt 

LA MARQQini 

Henionfa at inCunie i 

MARIE. / 

ralmaii AIM, anla il fdlall toaiMéa 

déshonneur... le baron possédait les preuves da 
crime ; je n'ai pas hésité alon« ft pour laa lai 
arracher, j'ai dû m'immoler. 

LAiumQnuB. 

lai piatmU» o& wnl-ellaiT 



Gonmcntf 



La flamme ki ê dévorées... Compranac-vous 
maintenant pourquoi j'ai cédé k vos voeux après 
cet entrelien secret réclamé par le baron à notre 
arrivée à ParliT... pourquoi j'ai étonfll nan 
amour?... pourquoi j'ai renoncé à Alfred?... 
pourquoi enfin je inii la plui malbeurpnaa dai 
femmes 7 



PaavraaiflintI 

MARTK. 

N'e^t-il pas vrai que l'héritière des Chevilly 
devait payer de ion bonheur et de la vie l'hon- 
neur da floa nom? 

La MAIOCISE, saisissant avec larmes une ÉtS 

maim de Marie qu'elle embrasse. 
Et tu t'es dévouée, ma UUCim t'inciin^) 
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llBirquisc... 

LAIIA&QDIUb 

Qu'été? 



Un militaire est lÀ qui 
«bfoiiunflBl f oiu parler. 

LAMAAQCISB. 

A<l41dit«niiom? ' 

LE wMÊmm m » 

lloiuieur Robert. 

hk luaQqisi, aprii un mouvment. 
BobertI 

MARIE, djNrli 

Qm tint-il filire ici ? 

LAMAHQCISB. 

Fallei eiitnrsiii«4e-dnnp. 

ixvwanma, roniMiifaiil. 
LevolcL 

11 sort. 

SCENE VII. 
MARIE, LA MARQUISE, ROBERT. 
aoBBRT, tntrunt on uniforme et le bras droit en 
icharpe^ 

BieuwBHiiol, ncpdâincf II j a deux htmm 

que je rdde inutilement autour de la maison tans 
pouvoir vous parier, li parait que tous donaei 
wùê fêta I Tant niaos, je toos apparia la baoqoau 



LES ÇaiGAJ^DS 



llamèra? 

0ht Idiaoïurî la Mnir et t'admlrarl 

MAniE, tombant à fanons. 
Ma bonne mérei 

Bani mai bru, pauvre Heiliiial 

MiBiE, se dégageant brusquement. 
On Tient'.... Que nul ne facbejaauii, oiamèra» 
tout ce qu'il j a de honta al da danleuf aM 

SCENE VI. 
UN DOMESTIQUE. 



(|«atlgi>lflaM.t 

ROBERT. 

Ça signifie, mamzelie, qne nons avons trouvé 
la pot au raies, et que, malgré toatei mi mani- 
faiiaiB» fana n'dpaoaêfai pai aa snaa'da baieB. 

LA Haatnnn. 

Robert I 

KOBSRT, tirant tetpapiere de Jforftal. 
OhUa y aat, foilà le paquet. Uàm» 
LA M ARQom, lit ^cNnpotirmt. 

Ciel ! qu'ai-je lu? 

EU« M ki»se tomber sur un lauteaU, se cache la figure 
du» aei naiae ea faagletiBBtal Mua rouler à terre 



DE LÀ LOIRE. S7 

MARIE, courant à sa mère. 

Ma m^e!... {EUe ramoMie le papier et lepar- 
e<mrant vivem9nt,pou$se un cri d'horrew.) Ahl 

CUe la eadie la flguie pris d» se nèia et ior s«n sain. 
Boam, trançutUmnmt, 

Ebbien! quand ja Toui disais qall leianltpti 
Totre mari!... 

MARIE, avec larmes. 
Malheureux! je suis sa femmel... 

loanr, avec emploeiim, 

8a ItaMMl... Abt fn'ail-ca qoa j'àl Ml lit... 
Ouoi! cette llia^ a^M la naaat... Si fataii aa 
plus tôtl... 

I.A MAROtjm, le {fvanf Vivement. 

Obi le misérable!... 



Bt^aitlui quioMit 

Aeenaerqni? 

Mon frère l 



é'm tel eriau... 
ik lunoom. i 



La-aanla Desmaras l le péaa d'AUhadl.*. (.iaee 
menaça.) Aht parbleu, ja na ma lapani plûa 4a 

rien. 



Et [%Mp«iM I cal lM«Mt «fai payédt 



LA MABOmSB. 

Ma fille, vous ne pouvei reater ici... une té- 
paration étemelle. 



Obi a«l, AqpoitdaeaUa 



EtMf EkUMl la.vidaMii 
faT.«. 

LA MARQUISE. 

Oht vouf avez raison, Robert... il liut venger 
la mémoire da éwn frirai ja la nux... naii ja 
veux une vengeaiicaaerlaina. Rentrons, nalUla.*. 
Tiani tout prépirer pour notre départ. 

ROBERT. 

Oui, madame la marquise» l'essential eat de 
vous mettra d'abord loin da aei frUhl* 



Bta'aofail... 

nOBIBT. 

Ob ! ne craignez rien 1 je suis lA, et ja 
ponds qu'il n'arrivera pas jusqu'à voua. 

LA MARQUISE. 

k bientôt, Robert. 
SUia lanUMit diae rapparteaNB» da lbtia« 



fOttiff- 



lUitsrt lai 
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SCÈNE VIII. 
ROBERT, puii UN OOMESTIQUB §t LOfUQUST. 
nnBFHT, seul. 
Ab! mon gaillard! à nous deux maiotctunlL.. 
(II tonnéfUn Dmutique parait. )'Dkk ton mattre 
qu'il 7 a ici quelqu'un qui l'attend. 

Lb Domestique sort, Hnbrrt «^'l'ii^lf' i1sn=; un fauteuil. 
LORIC|i:et, entrant sam tntr Robert. 

Mes papiers disparus! que dire au baron?... 
(Àp$remtamt Màbirt,) [>• grofnaxd id... l'aolre 
qui vient!... Ahl fMfUeal |e Miifal et «jil w n 
pauer. 

II M cache dans un cabinet. 

SCÈNE IX. 
ROBERT, LE BARON. 

Robflfftl 

ROBBar. 

£o personne. Eatrei donc, monsieur ^le baron. 
Il BAioir. 

ComMt M CéMI «a'on ftm ii laiiid pdné- 

mrid?. 

noBiai. 

Tmu iMm'nl«Bptilinltd,ft la Boee» «t na 
•II» voua dérange, n'eit-ce pai? Haii Je sait id 
atee l'agrément de madaiM la marfoisa, H J'ai 
à roua parler. 

n va mlln be vmoBE. 
LE BAifur* 
QmVBllXdire ceci? 

noBERT, /yo<d«tn«nf. 
Que jeprendi mai préeauUoni. (il rwirnUprit 
du Baron, M ananee un fautmU af kdfiiit a^ 
gnt de a'y oiseoir; le Baron rette debout. Lui 
frappant tut l'épaulé.) Dit donc, Lambourdoia. 
utBABON, /ki^mltMiif daaniof» rtgardê Iiob$n 
av90 têrrmr êt i*a$»$aU toui la prêukn de 
ta main dê Bobêrt «m Hpétmt 4«ote ftOMa. 
Lamboardoial 

m n nn T t 

QoefrfiBia-Ui à CberlUy la mtil dn 6 mal ilWt 

LE BAiioN, d^wM^toim mmiê* 
la nuit du 6 mai? 
aoBBAT, t oêuyant au$ti et approchant ton fan* 
lanfi di ttM dm B&nm,fiaUMUticiivmimt 
arwulé le sien. 
Je Taie te io duc, moi. 

tiLBJLtiO^fàpart. 

Oddl 

ROBERT. 

Tu habitais dans ce tamps-ià au chAieaa de 

CbeTillf. 

Il BâBeir. 

Mate... 

BOBERT. 

Cesl mi, I«nbminlols. Proseiil, la (Aie Hiie 

& prix, le marquis de Chevillj allait fuir secrète- 
ment... pMdant la nuit un homme frappe à la 



porte, c'est le H!.'; ih l'intendant de sa famille ; le 
marquis tout cnfaiil a joué avec lui; c'est plus 
qu'un serviteur, plus qu'un coDlidcnt, c'e£t un 
ami. Aussi le marqals a compté aor hU, et il i 
ralSDD, n'estK;e pas, Lambourdoisf 
LE BAROX, à part. 
Et ne pouvoir m'écbapper l 

Malt en partant le marquis voit ses bîens con- 
fisqués; il pense à sa femme, à son enfani, ce pau- 
vre cher homme .. Il propose donc à son compa- 
gnon d'entoiee de lui faire un contrai de YeiUe 
j simulé de ses biens. Le fils de l'intendant accepte 
I et remet au marquis une etintrc-lcllre ; ce dernier 
l'embrasse, puis ils soupeot ensemble et se sé> 
! parent. A peine le marquis esl^ii eouché, un 
homme se glisse dans l'ombre, arrive jusqu'à lui 
el l(ii enfance un poignard dans le cœur- {T.e Fa- 
ron te cache la figwe..) Le crime accompli, 
riiomrae reprend sa contre-lettie, et ste de l'Im- 
punité, car personne ne le voit, il sort sana regar- 
der le cadavre. Et cet homme , c'est tolU.« 
u BARON, s« reiavan^. 

Heii... 

ROBERT, se retstWNl OMfl. 
Oui, toi, misérable I... 

u lanoif, Ail imfml d la gorgé, 
llalheiinatl.M 

ROBERT, Varritant. 

Bouge pas ! si tu cries, j'appelle toute ta société. 
N'esta pas que c'est bien horrible et bien in- 
fime ? car le pauvre prie le del pour le moraeaa 
de pain qu'on lui donne, le mendiant bénit le 
nom de celui qui lui jette une aumône, le chien 
lèdie la main qui le nourrit, et toi tu u tué et 
toié leo biesfUieor. 

LE umov. 

Et qad témoignage peut m'accusert 

ROBSRT. 

Gai, la povTais impunémant r^^lw Ift crime 
sur un autre, tu le croyais t mais Dieo a permis 
qu'il en restât une preuve. 

LE B.\R0X. 

Une preuve t c'est Impoiriblet 

ROBERT. 

Tu la verras quand U enacra tempe, et toont- 
riage sera rompu. 

u BAMir. 

La marquise ne reeeiait pai.«* die leorieet de- 
vant le seandaie. 

ROBERT. 

Je l*eaeiai, moi qnl ae le crains pu et ^ m 

dois pas souffrir que la fille ait mis sa main deae 

celle de l'assassin de son p^re. Voilà ce que j'a- 
vais à vous dire, monsieur Je baron. (il//anr ôter 
lee «irrvii».) Btà présent je ne veus retiens plus; 
amusei-vous tout à volve aise. Voua peavei aller 

danser... mais je vous prr'viens que vous no sor- 
tirez pas Cscilemeat do 1 hùtel, car j aurai l'œil 
sur vous. 

u MMUf, FOfrêUÊÊti, 

Oiivaf-tvî 
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KOBEBT. ar'ec ironie. 
Retrouver ces dames qui m'aiicodent i»oar com- 
pléter Il surprise que nouf tons nlnageont. 
Adieu, monsieur le baron FerraldeLamboordoif.*. 
adieu... je mû toiyoun là. 

SCENE X. 

LE WXnOy, puis LORIQUET. 
U MÈMOm, iêul. Jloment de silenc9:U i§frùmè»ê 
avêc agitation, 
RenetUnu-Dtyof. Si je ruyali, ma ftiifa elle- 
nine lourneralt contre moL D'aiUeun il ne Ta 
dit, ce Robert, on surveillera mes pas. et ce serait 
me dénoncer moi-même. Que faire? [A ce moment 
toriquet quia ouotrt donesment la portée i'op- 
proche myêtMmiument du Banm.}Sieetie preavi 
dool il m'a menacé existait? 

LORiQOiT» à mi^oix derrière lui, 
Elleflililiw 

LE BABOIf, §ffm/4f MffMllJàllf. 

Odell 

LOaiQOKT. 

Ceiliiolt'Ja fili M qofc'Mt. Yoof avei cm 
qm tétaient lei geDdannei. 

IS BâMOII» 

Qa'a«-ta dltT 

UlftlQUR. 

li fon tirité. Tû t«vt eoMik 
iMUÊiMfàpart, 

loi auiil 

LOniQDET. 

rétab là Cicbé, prêUDt l'oreille, et c'est fort 

htnim peiir Tooi, piroe qu'à prtfnnl Bovi pon^ 
rowmiuenlMMire. 

LE BABOX. 

Je ne te comprends pa^. 

LOKiomr. 

C'est pourtant bien Tncile. C'est tous qol tin 
ÙAi le coup», convenez entre nooa que..« 

LE BARON. 

Eh bien! naaie qui a pu leur rériler ce qnl m 

s'est passé qu'entre moi et ee Desmares? qiMl té- 
moin, quelle preuve [lourraicnt m'acctuert 

LORIQDKT. 

Leiqiiclit Toiif ioaTeiiei-^row,iiieiiel«Qr la ba- 
ron, que j'étaif alori jardinier du diàteau de 

Chevilly ? c'était avant que nous fissions des af- 
faires ensemble et que vous m'eussiez donné TOtre 
çonflanee, dont ja m'honora et que je nérila.» 

u BâItOll. 

An feitl 

lOBIQUBT. 

ITf volel. Le loir oft le marquis fliC tnmvé 
mort dans son Ht, j'étais à l'affût dans la pare... 
, J'avais bien vu des lumières et des ombres scmou- 
TOtr dats la chambre, mais tout disparut, quand 
toaC à eoop (et II ponvait bien être alon inr le j 
eonp de quatre heures du matin ) il me sembla ' 
qu'on ouvrait la fenêtre de la chambre du mar- | 
quia.. . puis je vil m'apporaltre oomne un fentdme j 



sanglant, puis j'entendi* un gémissement plaintif, 
et tout rentra dans le silence. Etfrayé d'abord, 
j'allais hiir, quand je ma ravieal... la prie mm 
courage à deui mains, je saisis mon fusil et ja 
montai par l'escalier dérobé. Oh ! dam ! celui qui 
avait fait le coup n'avait pas tout prévu... 

IB BâKOlf. 

Ichèral... 

LORIOUET. 

J'entre, et à mes pieds je vois un homme ago- 
nisant qid ma dit : Ta aena mon fangeart 

Toil 

LOBiQinrr. 

MoMma. «Une plome, da l'ancral a ma df^ 
il... Je soutins son bras, je guidai sa nmln, qvi 
avait à peine la force d'écrire, et à la lueur d'une 
lampe que j'avais trouvée dans 1m appartements» 
11 écrivit «e qol iTdlait pané, le signa, me la 
■ilk»at.«. 

iBaimm. « 

Mali cet écrit f 

HMOQUir. 

Je le gardai. Ma première pensée fat d'iceom- 
plir sa dernière volonté; mais je me dis : Les 
morts n'ont besoin de rien ; gardons ce pour m'en 
Arira mi noffaaan da pain dans mes vieux jouis, 
ac jalaeonMrral. * 

UMMNTtdfarr. 

BienI 

LOBIOraTt 

Je savais bien qu'on homna da voift trempa 

devait tdt ou tard arriver à quelque chose, et c'est 
pour cela que je ne vous ai jamais perdu da vue. 

LB BABOlf. 

Ja aanial réeompanser ton déroMOMil, nais 

l'essentiel est de mettre ce papter à ràbfii«*Na 
ton prix, et quel qu'il soit... 

LORIQUXt. 

J*anlaBds blaB«*> 

- UBftlMf« 

Ta héritait... 

LOniQDST. 

Da tant, nalB n y a «M palHa dmeilté. 

LE BiRorr. 
Je les aplanirai toutes ; parle 1 

LOEIQOIT. 

• la ma ai Ma, eav ai^anrd%nl nèaa» ao 

ment où j'allais tous apporter le eaisMI an qoaa» 
tion, car c'était ça... j'ai été volé. 

LE BAAOif , avec effroi, 

Tolét 

Loaioniv. 

L'écrit tracé par la naïqnii est aatie lavi 

mains. 

U BAMm. fomtanf oassèM. 
Xalhaorl malheor! 

LORIQUET. 

Et a'esl ce coquin de Martial que je soupçonne; 
aussi, s^ ma tomba sous la main... 

LE BARON, 80 leoont vivement, 
U n'j a plus à hésiter» 11 ftut falr. 
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lOVtQXm, bat. 

Fuirl... pai da tout, il Taui ravoir ce«paj>ieri| 
et ce n'est pas «o coonot II poite... 

LK BARON. 

SUl allaliiit Agir sur-Ie-chanpt 

LOUQDBT* 

Noua auraient-llf UiMWt 

U MàMOK. 

LOKiQon, allant ai» fond» 
Le bal âai(. 

Ul BAtOi. 

Tiens dans mon cabinet nous concerter tout 
deux» 01 ai noua réussissons, u fortune ett laite. 

LOaiQUIT. 

LE BABO\. 

Eq tout cai. s'ils teoiaîeut de m'arrét^, je yaIi 
jiréperer mea «rmea. 

Ub piltolet dus la po«te«iC mt boBM prt- 

eantion; on ne sait pas... 

lit aortmit par une porttt de dégagement. Peadant U aor- 
mH da LorifMt, 00 a TU baaaooi^ da aMKi- 
L«i M Ce aeet laa UviliB ^ je Minai. 

tiiieiwewiiiiwiiiw'Miiwwf^^ 

SCENE :p. 

LA MARQUISE, ROBERT, puU MARTIAL. 
laHABQinsi, iortant avec Robert de la ehambrt 

dê Mariêt indique à Robert d' appeler Martial; 

mImM «a d la jMwff d^ dreA^ 

Oui, ma nile, dans quelques instaota, à la pe^ 
Vite porte du parc... {Elle deteendti ttillit ri» 
«enaa.} Uuaot à voua, Robert... 



Convenu... je Ttif iw awun «lYtdeMdmi fM 
dtt petit escâiier. 

Sor le signe de Robwt Martial Mentré. 
IiAMABOOm, 

MilBUMBttceiBotà lifidal 

ROBERT* 

Ehben, Toici Martial 1 

U XAitQUiai, à Bobmrt. 
GroyewmnqiM It doMeor ceMaate à nooi le- 



• a il I eopaeatirtl... et avec lui paa de danger 
«B*il ftof iRifB BiaDMor I 

LA MABQCISI. 

lliiielniiqiielqii'<in dedditod 6id«fldèl«. 

HAHTUL. 

En ce cas, madame U marquise a bien fait de 



ROBERT. 

Quant à Ctf ifi réponds du petit. 

LA MARQUISE. 

Vous Alla yr«pdre U neiUew ctieviU do ï'é- 
cflfie.». 



ROBERT. 

Et rentre à terre jusqu'à Paris 1 

u MARQOnB. 

Adlen, Robert; j e va is acheTer met |irtpMitlftk 

RnnERT. 

C'est c«, chacun à son affaire ! (La Marquise 
wrt aprèê m gmU 4fe^ftU(m 4 Mert et tft 
prudentù à MmftâL) En MBle, petit... et bw 
ininl 

Fausse sortie. 
■AtlIAL, /MtlCBIII. 

Ah ça, mon «te, fu'cilw qaH m 
doneldt 

nOBBRT. 

Blotusl et décampe! 



SCENE XII. 
MARTIAL, puis ALFRED. 



Obi M M, eonroM... 

àunm^ ûmn m i hrutçutmmt la /iNilfine 4e la 

UTfOue, 

BbIIb» m'y «oieil 

MARTui, nvenoMl à M. 



I 



1 



Et comment 
cet eppertementî 

ALFRBi). 

Bb ftaneUimt Im mm dn Jifdbi.., Mail Mft- 

MARTIAL. 

Dans le bel* je pense... 



Abl i'«rtiB dM0 A teapilt.. 

MARTUIi, 

Pardon, non capitaine... 



y^rtm, tt quB B«l no saéhiM. 

MARTIAL. 

Suffit 1 en ToUà, du remue-ménage 1 



SCÈNE XIII. 

ALFRED, puta MARIE. 

AlVBBOt «af(L 
Sa liberté pour rbonneur do naoB péra, m**> 

t-clle écrit!... et puis, comme elle neaaurail sur- 
Tivre à ce malheur qu'elle a'eet io^poeé, la mort... 
Obi aoi^ ^«it A nol do la mbtv d'oUo-nlaiot 

■ABU, aor«gnf 4i M oftBiiiAfv on OBffBBie 4o 

voyage. 
Voici l'heure... Alfred l 

Elle iTairtM effrayé** 
. dWHh 

m mm 
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Ofcr pénétrer joiqu'ici ! 

ALFRED. 

Btqm n'aurtii-je pu IêêsH pour vom imdMr 
à votre déMtpoirf... Ohl pardon. Marie, pardon 
d'avoir pu soupçonner d'une traliisDti la plus pure 
et la plus dévouée des femmes! Je tombe à vus 
gMiouv, non pour tout parler d'un amoar qa» 
TOUS ne pouvez plus écouter, mais pour tous 
peindre tout ce qu'il y a là, dans mon cœur, 
d'admiiaiioa pour votre sublime dévouement; à 
T»aff qui ■'«««■ pts'crtlnt d'engager voire vie 
pour lacfaeUr... 

HARIE. 

Arrêtes, Alfred ; car c'est i moi i m'Incliaer 
devant vont, moi qui al été anei crédule pour 
me laisser prendre à une infâme calonuile» mol 
qoi al jel^ la bonté sur un noble eercBitt,.. 

ALFRED. 

QmditaMNNiat 

MABII. 

Yotn père n'est pas coupable. 

, ALFRBD. 

Monpinl... ahl je lefavaii btai»nMlt.**iBaff' 
rMiaMin,qaeleaiF41t. 

MARTK. 

Ne me le demandez pas, Alfred... 

Son nom, Marie!... que je connaisse l'antear 
de cette tnno henlblo, oi qa'enenlte jnitice toit 
lUtel 

nie ae ftra, benne et prompte. le ne vea plu 

innurir, maintenant, car il faut que je vive pour 
démasquer et punir le meurtrier de mon pére. 

ALTltlP. 

Tena loeonnabNV doiwT 
Pim w moti 

ALFRED. 

?«« ptrimi, MarU, etr «Teit diiwng dft fotio 

pire qu'il s'agit, c'est de l'honneur du mien... rt 
• l'ai le droit d'etiger ma part d«M (a if»§ fi àa», 

MARIE. 

Eb Henl atcbei done tout, AlMo* L'bflpnw 
qnl r tné et ealonuiié . . . 

ixraiD. 

C'est... 

AcenMiiMiitlaportoi^eamalleBiroBianiltsarleMail. 

SCÈNE XIV. 
Les BlÊMBS, LE BARON. 
BAMx, J'opercMMiif, «ofoadltnDf. 

Ul! 

u BAaoïf . 

Bmemblel 

HARIB. 

fiianda diaul que va-t-il arrivirt 

ut >ARQIf. 

llllii^iMdime,d«iotai^fWupenei4f«|0|i 



AtVRef». 

Arrêtez, monsieur... c'at à moi de la défendre 
contre d'indigoes soupçont..* 

LB BARON. 

Défendez-vous done vouMalme» monaieur..» 
Qo'èlBi-votM veau faire icit 
ALvnnn. 

Voua denudiv lépaiitloB an mai ét mm 

pire..» 

LK BARON. 

Réparationl...(rillrtdi«pftlolafidaa«90dba.) 

Capitaine Desmares, vous voua Mea tniroduit fur- 
tivement, la nuit, rhez moi, comme un volenrl 
MJiiUB, s'élanpafsl prés 4m Baron. 
Au nom da ciel S 
u naimi, te nimiini d^me nm l ni M4t Aniira 
ajustant Alfred. 
.T'ai le droit de vie et de mort sur celui que Je 
trouve à pareille heure... ne le savez-vous pu? 
«anin, aa/efaMlanlra JJA*d af léJlaren. 
Vous voulez donc l'aitaarinery eomme tout avai 
aiaaMiné non pire! 

▲LFBBD. 

Célittlblt 

D VMt la jalaraBr la Baron. 

u IMOT» ft§!mi9ant Marù, «t fiMiiC 4lMt m 

jout. 

Arrière ! 

Varia poasaami flri. Otle Barea Iba w.eaap iB|lilfllia 
sur Alfred, qpkll M pBB éaiB «a pfédpmtionà 

f^tt fru. 

ALFRBO, M anoehimt k fiêtol^ 
MMraWl 

LBBAM», êHaréai 
Bortei, Mdaaael 

MARIB. 

AIftâdl.» qol k aanvertf 

T/iimilBTOTnrnTirun i ItlW i w^irii iiesil^^ — 

SCÈNE XV. 

Us HÉHBS, ROBERT. JHmmwm ff liPmris» 
p«é« MARTIAL. 

MUAT» oMonrcHit Ms traUt 

Moll 

R entre pu la petite porte» 

Robert! 

Tout In monde r<;t BCCOUru sa bnut. 
LE BARON, d $e* 0sn|. 

Cet boQiine en vonlait à nm |eiiia«*« Ttfeil 
rarmo aai anm dam m ntia» 

Monsieur le baron, vous en aves menti I 

LB BARON. 

On voulait que lo aaarl trallmiMUtt MM» 
abiéne p6t anivn les inwai de an fennno adnl- 
tire... 

ALFRED, qtU laii*e Kmktr ii fiiioittt 
Cet homme est nn Inllmi 

UiiàlMr.dMpillilfi|M» 
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J Alfred dtion eoiyt»! 
lê iabre à la main. 
Le premier qui avanee, je le coupe en quatre. 

n Mit awe AUM. 

LE BAROlf. 

Courez lur lems traoea...à tMl prit «apiMi- 
voua de cet homme ! 

Les Donesti^ei cooreot arec lei Invités, le Baron recta 
aesl an iiiftML àa BDomaak où tout la noada aetioiti. 



SCÈNE XVI. 
LE BARON, LORIQUET. 
uomm^mné t mt le Baron, qwiêêt ffHt djeoMUr 

ItolMtiBtlIlyadttMaffni. . 



LoniQHir. 
Mata» k bttttiiM ait pmii. 



Mfol 



ut Buum* 



01lt|«lflfBtl«1lfWlII 



AGTË GINQDIEBIE. 

kl iMfMt la einfHHit et 1m rlleaada< 



SCÈNE PREMIÈRE. 
BLAMCHET, PILLEUX, GROSOS» 8oUAlt. 

PATIANa 1 PATSAimU. 

à^lmmi» lUeau «a apaigoit BUocbei avee «a iMon; 
0 ett «MIS BOUS un arbre, pris de l'auberge , et les 
pajsaas et lea paysannes «n babils de Iftte, l'entourent. 
Cnaal dianMha. On voitaani les babitaaia dascaviiau 

orcourus pour danser au son du violon de Blanchet, 
et p«mi en, en costames d'états divers , lea SoUaii 
4a k Lato te jfmàK aelai ka «aa ae f a y a, 

charpentiers, d'autre laboureurs , garçons de ferme, 
«10., etc. lia sont diTersement groupés, et (ont chorus 



meule de foin. 



Ant: Caitimknla, UtnkrbMm. (daaiiDlaBécangef.) 

Quand U paix répand son baoflM 
8ar ka maan qu'on andant 
ITeinai poiirtlaaattdiaMM 

L'aveugle qai s'égara. 

Raclant apris l'orage 

Ceux qu'il a pu disperser, 
Eh I Ion lan la, gens du village. 
Bout IBM TMUi dAa ilkai dauNt. 



Eh I Ion Un la. aie. 

i» aisfiM <k k twide. on iwâ «MMjiw k /kid k 
mtk$ et Marie, aeetmfamim de Fù 'wftt. Jk j 

durit îef. groupe» qui t ouvrent à lewr OMpê 

fayiaru 



groupes qu 

U$ taluent axtee affutùm et r$>peel 



SCENE II. 
LW Mim, LÀ MARQUISE, MARIE, FIBMIN. 

LA lURQUISX. 

Sei^iovr, «M ante; noua lomiiM heqnaM de 

août HU—m près de tous. 

MAHIE. 

Oïd, YOl témoignages d'affection noui (ou- 



nufnr. 

Qui ne Toof aimerait pu, madame? Maia parmi 
an Jataiisaa 



Coameatt 

TOMUf , touriant. 
Un brigand de la Loire, comme on nooa ïïçî^ 
Itk tet la Mopi... iMn», edai qaiiow du 
Isa éuit an da nai plat braves soldats. 

niuitend kl 
BLANCHIT, la lui lafTHlI. 

Noas l'étions toui, major^ 



n flTj a ptef da BU^/MB ; 

BLANCHIT. 

Comme il n'y a plus de Blanehet» arilUear da 
la garde ; mijor, il n' j a plui qna BkMbei garda* 



JU«i4alMamr 

BLANCHIT. 

Dam* en traTaillant... Quant aiu aatrea fieax... 

FUtHn, 6ai,diikmeAaC> 
Sba, bieasaaai eaperleniai aan antoa Arfi. 

MARIE. 

Nous ne voulons pas interrompre plut long^ 
temps TOI plaisin, mes amis. 

RMif aoni éhaigeons des rafrtldikMMllii 

riRMlN. 

Nous Dous reverrons, mon braTe. 



Avec plakir, major... Allons, lea aaitol ^1 dtl 

on dirait que le temps veut se gâter... allons, en- 
fiuits, rentrons dbiex nous sTani qoo Tonifo n'ait 
dMM iM chciniai.M Firtoai, 
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. T<MI» BMldUMI. 

MARIB. 

Va BOMiit cacofe, doetcur... inM la malt de 
Paris, et Tou eoMB? ei mon topitlaMe el moa iii- 
^éiiide. 

FiaïUN. 

Kab ae cnlgMa-foiu pu de veuf (top Urrer 
anx regarde t le bana peat 'eveir IIU Ipler aee 



LA lUBQUlSB. 

Au miliea de cet braves gêna qui noua Miit 
tout déTondCf Je ne cralnarien. 

MARIE. 

I^ientôt lei portée d'ua couTent le linineroiit 

sur moi. 

D'affleurs n'eHe pai'Mr«Bdft t ma tme 
•coBincetkeiBBiet 

Mali aMwmfdles que Mertial ootia avaient pro- 



Tardent bien... je l'avoue... 

MAIUB. 

Btel AUM, Bidgitf le ddfmNBeat de Ko- 

^rrt, a été arrêté et eopriionnë... et l'absenee de 
Martial... AH* encere fuel^ douleur A enp- 
portert 



SGÈHB m. 
liallÉnB,llABTIAL. 

iiARTiÂL , ddfu ta eouU$s8. 
Et haie donc, ma viiUlel (il eiifree»je4iM.) 
Haie donc, Jeannette! 



Uifilàl 

£nflnt 



Onl, a'eit awi. 

rmimr. 

Parle>noas donc de nos amia, 
aunniL. 

Sautée, 



iai tabai. 



SaOTési... Mttci, mon Dieal 
Jaiaaal'avaiiUwdit, 



Alfred I 



Le eapilaine, libre comme tous et moi, et après 
quelques formalités qui restent à remplir... en 
route, dei chevaux de poste, et fouette cocher 
kl. 



Robert?... 



Quant à Robert, depuis que, grâce aux protee* 
tiona de madiime la marquise, on l'a rel&ché, je ne 
sais pas où il a passé... Mais on aurait dit qu'il 
i*dl«U doBBé la hM âfee la bourgeo ia. 



nui»; 

Le baron Ferrai 9 

lUITUL. 

InvislUa... Sffpara am lan anli Mileor Td* 



ïài quoil pas un soupçon... 

lUETUL. 

Unaair, aaaa riaa dira, U ail leril da miel» 
al depuU, paa plaa da MotaMaa da kl faada 

Bobert. 

LAHARQUISB. 

Aarait>il découvert nos traces? 



Soyez traaqaUl^ 
y viennent... 

£n ce moment le toonerre recommance avee plus deforae. 




àgrondwafaapivi de foraa. 

Yiena, ma fille. 



Au revoir, Firmln... Halgrd aal l'appiacha da 
eaUa auU m'épouvan te I 

FIRMIJr. 

Ma craignez rien, si quelque danger voua me- 
■acali, je aeraia Manidtà voin porta. 

MARTIAL. 

Mol, je vais dire bonsoir à Jeannette et voir 
a'U ne lui manque rien. 



Attfafalr«llaitial. 

MARTIAL. 

Oh i je ne serai pas loin, major, en cas que voua 
«yea baiela de aiioi. 

Il salue respectueusement la Marquise et Marie, qoi lai 
font oo signe d'adieu amical, et Fimio lui tand la main, 

qu'il aam. Les Danss entrait dans rauberge avee 

- - -- -1^, 



SCÊIŒ lY. 
LOBIQUBT, pitfi tu HaMm. 

oh ils disparaissent tous, on voit nno Xfitn 
Mttîr d'âne menie de foin qui est au fend, et quand le 
Aéitn est vide, Loriqoet, repoomnt les gerbes, paiill 
tout entier el sort. Il cxainino K droite et i gauche s'il 
est bien seul, pois avance avec précaotioo at va écon- 
I h potli da l'eabaiga.' 

Louwnr. 

PenoDtieT... je n'entends plui rien... (JTI fait 
qwlqiUM pMvmU Awd «1 OffêUt àiÊûlÊÊkûmt) 
Renard 1 
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m Bonn, paroUitmi ëméu «Mi àm cMtflf*. 



Vê Mot tou« deux ▼! 

LORTQfET. 

Arrives... U n'y a pat de danger... plus un 
ckati {Â tê mmmt pkatmÊn h mn m ê tmaiiMmi 

ft arwté* lortmt $uece$tivemeni de derrière les 
airbret et les maisom, et viennent se grouper 
mitour d'eux.) Âb ça, mes eofaaUr je voiu ai 
itenis pour une pettl* npMitiAB. 

m*. 

Brtfot 

LOftlQUET. 

11 y a là des gen* de m eomiliniiee» et je 
teiebieB qodqa'an qui peyeralt grw un eertalo 

petit mignon de procès-YCrbal qui pourrait faire 
tomber une Ute, «t que ces gens-là ont enue 
leur* mains... Ça toiu f«-l4lt 

tÙVê, 

Onif ouL 

LOmiQOtT. 

Voui le TOttlat... Bb bien, je vais reconnaître 
le terrain. 

à, et mn t'^i' * nmhoweandappé d'un i 



SCÈNE V. 
LnHÉMitLB BARON. 

l4IUQim, continuant. 
YooB autra, allei m'atiendre ici près, dans la 
carrière voisine... Les autres sont toigours làT 

TOUS. 
UniQOBT. 

Bt quand «n domfam là^dedani**. 



GonTcnu* 



Alki, net pelitt agnetns»eli 

mauTaîses rencoDUt>s. 

Us se aipamM teos et wttMt de diUÉnaU cdiés en se 
AisMttorfgwfc 

»r • 



^iieewwittfwiiittiwiiiiiit»^ 

SCÈNE YL 

Ijobiqubt, lb baron. 

UMUQVIT, s'approchant dê VmuHtflê, 
Mâintount à l'ouvrage ! 

QnlMUM, Lwiqnct. 

LOaiQUST. 

AJit vou flà enfin, monsieur le binml 

LB BAAOlf . 

flneneet 

Louonr. 
Soyez traaqjiiUl^ nom 
■ont là. 




éUee 



IBAAMV* 

Je m'en dealalf. 

Louqtoxr. 

Le docteur eet evee eUei, el tolialtleBtd'ii^ 
river avee dee nmavelIeB. 

) r. B&Ron. 

Tant pis; elles savent que cet Alfred Desmarei 
efti actiuittéf 



Seni dente. 

LB BAROX. 

cti« papiers que tu m'as pranlit 
uniQmT. 

Ma foi, je me proposais de les rafler sans vous... 
Je crois que vous avez raison de craindre qu'une 
fois votre femme au couvent. Il merqaiM an 
veoille TOUS poursuivre. 

LBBAMW. , 

Qui te (ait supposer... 

LORIQOBT. • - 

Qodqaes mqu que fei eltrepii tn vol lent à 

l'heure là, où j'avais au guet Tetil el rweSUe... 
Aiosit pes de tempe à perdre 1 

SG£N£ TII. 

Lb MÊHES. HAATIÂL. 
Maitîal sort Tivcmcnt Je l'ccuric et s'arrête 

•percevant le Uaron et Loriquet. 

MAMUfe 

Monsienr tillpefoe kL». «fee k i 

oh < oh I 

U s'avance à pas de loup et se place derrière l'acttce près 
duquel ils sont à causer. 

OèbgentfMnet*^' 

i.oHionfT. 

Voilà la porte, et de là chai le mèrex* Moit je 
toof dâMrîasie da docteur. 

LB BABIMf. 

Et ponr eller jnsqu'à la marqniM» il fiiat... 

lORIQCET. 

Passer chez madame la baronne... Voue dtfen 
itvoir mien que mol ce que voni 9mm à fekn«* 
n kit la fiBle de ^en dAttieaser. 

Un meurtre ! 

LOUQUBT. 

Ron, un nuIbeDr.», 1.ei amii» lei anelenl» tan 

vrais brigands delà Loire, sott dit do vous à moi, 
ont reparu depuis quelque temps dans le pays; 
supposez que, cette nuit ils aient voulu tenter 
im coup lur eena aitoige... eà ili nrentqpill y 
• dee gens i la bourse bien garnie... 

LE BUin\. 

Mais où trouver ces hommes 7 



Supposez qu'on leur n fait de la r(m5tanee.«* - 
qu'ils se sont iàchés;.. eh bien l femmfs; pa- 
piers, tout est anéanti... et demain ou dit par- 

tnmqnt In mdkin» « dM Mwtf pit'dM imn- 
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bondt... d«t foldAlf m» aillA, ptr mu que dm 

béiaU appellent toujours dec brigands de la Loire, 
un titre qu'on nous a voIi<.. . Ab çi, je me charge 
de réunir ïe* camaïada... [SiUncê du JBwofk) 

UBABOir. 

NoBtillefiUtl 

■ Fausse sottie, 
unuonr. 

Un mot... Robert, votis gaver, cet enrap;^ avec 
qui vous TOUS êtes b«tla... eh bien, il esililure... 
U É*Mi wtSâ tarwm MMk.. 

U BâlOIf. 
B«iloa d« plu pour nous hàtflr, Vt*** 

LORIQOET. 

BépéchoDS... Si TOUS aves besoin de Mcoun, 
igaéxpm-wûÊ dt nai gou Mot id piAi... fow 
MijpiJMtlIf fOBi à vous... 

l¥. BAROV. 

C'est bieOi je vaiiï les prévenir* 



P«t IWf dt VOtn BMl du MtoBr 

Le Baron sort. 
MAETUL, sortant à moitié de ta cachette, 
Ai-je bioi fait d'écouter 1... Ahl pardieut je 
•nmnl «es a«)ert 

IldMandatsort rn]ii<lcmr<nt par un ic^ cOtésAe flMlM 

Loriquct frappe à l'aulMirge. 

QHS voix» d9 l'intérieur, 

OllMittt 

LOUOOir, eemmfiltiantta voiw. 

Ouvrez, je vous en prie... Je viens 
des secours... un homme quisemetirkM 

Attenda, je tu piéfeoirlt TitifitlBni 
MBaatfleitki... 

]Mp«eh»-fiNH.M Ufarf.)AMfillle^JtliHf 

* 

SCÈNE Vin. 

iMWbaM, FntMm, fHrf« KARTUL 

ipiariantde l'auberge avec des Fmttmiê 
l'intérieur qui ('éclairent. 
Uo homme qui se meurt, dites-vous ? 



Oui, mon bon mouieitr».. le^énBlABdMyia 
•acieo de la garde. 

MeeMir 

LORIQUET. 

Chez lui, la seconde matfon sur la route d'Or- 
Mau, pcéi dv noulte qinii voU d'Iel quand ■ 
Ail clair, m trat petit quart de Haua... 
Fiiuini» 
C'est bien, j'y Tais. 

u»UQDir,4yarf* 
Bt tu n'en reviendras pat (BiM.) 96 fOUf 
précède, monsieur le docteur 

Il prend une laBtn&a des maios de ia fiile d'aahergtt et 



Oui, oui 1 {j4ux Ffîlei d'auherge. ) SI ces d*- ' 
mes me demasdent, di(M qae je mil id daof na 
instant. 

U eoftdHiilieljMifMl. 

lunTiÀi, rentrant du eôté ojypoti. 

Personne dans les environs qui puisse nous ai^ 
der ; dans cette auberge, rien que des femmes... 
(^tourMBtdisedfdpar lefiiel aanl «erUt FIfV 
iRl» et Mjofiquet.) Une lumière, dan hommes... 

mon major I... Loriquetl... Courons... la lumière 
disparaît... ohl n'importe, je les rejoindrail 

Daoït. 

SCÈNE IX. 
tSBAlOH.fuCfllâllI. 

UBAHOV, iMnotoeonf Mi IM, d te g—ismi» 

C'cft bien, attention I... {Il avance vert Ctnh 
berge, en regardant avec soin i'il n'ett pat vu.) 
Et maintenant, me voiia seul 1 (/i «« dirige vert 
rueaUtr.) A «ailacheMbMk.. LoffifnMaffaiii% 
il n'y a plus à hésiter! ..( frappe Ugèr$tn$ni*) 
On a marché... {Il r^fl-appt,) OutimU. Ella tu 
venir 1 

It lediae^ el se iMt & récailL 

MARIE, ouvrant. 
Qui peut venir à cette heure?... Fenonnel 

Il lAIOII. 

Mariai 

MARIB. 

Qui m'appeUef... Eit^ fOQf,nnDflit 
U BAtgii. 

Oui. 



One penuil avoir i me dire f {jntttw§miê 
tour d'elle.) Personnel.,* {MUê M frMNM m 
faet du Baron,) Voue I 

EUe vetU fuir, U la retient. 



MAIUS. 

Sht qa'aTef-'vauaà aa dint.<« Na mtcx-toui 
pu quavolre préseoM M'eatodleoMt... ua atvei- 

vous pas que j'ai juré de placer rntrf nous une 
étemelle barrière?... Retirez-voos, monsieur, ou 
craignes de Toir pour ma défense m dresser de- 
nnt toui leapaetf» de UM» piwl 



ut lABOtt* 



Plttibul 



TolN crime, ma mère et moi nous oi aTOoa 
abandonné le chAtiment à Dieu..^ Nous aTOos 
renoncé à tous démasquer, à vous pordre... Celle 
IbrluM lamaiiée dau la Mng, gardM la, noo* 
aiaar... voira lang, votre position dans le monde, 
eoas«Tei-les, monsieur; nulle Toix accusatrice 
ne s'élèvera, car nos amie onl comprit que s'il y 
avali dam leur aliénée voira impunité, U y amit 
iUMirhoaneur de noire mffl.M ' 

El croyez-Toua que je m'en remette loUesnent 
à iMff dfMMMk à la vdin f 
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HARIB. 

Qu'exigeX'TOUi donc encore? 

LE BARON. 

Le terrible écrit, resté aux mains de la mar- 
qoiie. 

MARIB. 

La preuve qui vous perdrait!... Oh! n'y comp- 
tez pas, monsieur ; nous avons tout h craindre 
pour l'avenir, de voire hnine, de voire colère.,, 
cette arme est la seule qui nous reste contre vous, 
nous n'en userons qu'au besoin, je vous le jure, 
mais elle ne nous quittera paa. 

LE BAAON. 

Je l'aurai! 

HARIB. 

Jamais 1 

Ll BARON. 

Prenez garde, madame, si vous refusiez I 

HARIE. 

Un Doureau crime ne vous eŒrajerait pas, je le 



LE BARON. 

Cet écrit, je le veux, madame. .. et je cours... 

UARtR. 

Ah! vous n'arriverez pas jusqu'à cette cham- 
bre... vous me tuerez plutôt, mais ma mère sera 
Muvée. 

LE BARON. 

Sauvée! pas encore. {Appelant.) A moi! 

Les Brigands paraissent. 
HARIB. 

Grand Dtool 

LB BARON. 

Entraînez cette femme. 

MARIE. 

Au secours I... ma mère!... au secours! 

W%v»%v» vvvvwwww»\vvvv\vv\wvvwvvvwwvv\%vwvvw\VVW« 

SCÈNE X. 
Lbs MftHBfl, BRIGANDS, ROBERT et MARTIAL. 

ROBERT. 

Que se passe-t-il donc? 

MARTIAL. 

Les bandiu ! 

n court à la cloche, qu'il agite. 
ROBERT, allant à Marie. 
Mamzelle Marie Oh ! mille tonnerres!... Ar- 
rière, gredins 1 

HAMl et LE BJkRON. 

Robert! 

ROBBRT. 

Lambonrdois! misérable, défends-toi, ou je te 
tue comme un chien ! 

MARTUL, agitant toujours la cloche. 
A moi, mes amis ! 

UN BRIGAND. 

Au large! 

Ils veulent fuir, le fond m garnit de monde. Entr^ de 
la Marquise. Duel de Robert et du Baron, qui est frappé 
dans U coulisse. On arrête les Brigands. 

SCÈNE XI. 
Lbs Mêmes, LA MARQUISE. 

MARTIAL. 

Tenez-les bien, mes amis l 

MARlB. 

Fuyons, ma mère ! notre ennemi, notre persé- 
cuteur! 

ROBERT , reparaiuant en teine. 
Plus de danger, mamzelle Marie ! 

II jitu ionsahra« 



LÀ MARQUISE. 

Quoi! ma 6Ite... 

ROBERT. 

J'avais juré d'en faire une veuve. 

vwv\\ \v\%x wv\ vv%wvt vw \\ vwwwvww wvvwvwv\^w\wv»%<i 

SCENE XTI. 
Lks Mêmes, ALFRED, FIRMIN, LORIQUET. 
i.oRUjuBT, entrant , poursuivi par A Ifred. 
Qu'est-ce que vous voulez donc faire de moi? je 
suis innocent! 

TOUS, en le voyant. • 

Loriquet ! 

MAIUE et LA MARQUiSIi. 

AJfred! 

ROBERT. 

Firmin! 

TOUS. 

Le docteur ! 

ALFRED. 

Oui, d'infimes assassins s'étaient emparés de 
Firmin ; il allait succomber, le rici m'a envoyé a 
son secours... j'ai poursuivi les lâches, et dans un 
ravin j'ai trouvé celui-ci qui se cachait! 

LORIQUET. 

Moi! {A part.) Oh I les maladroits! ils se sont 
laissés pincer... {Haut.) Moi qui ne ferais pas de 
mal à un pigeon... Et vous arrêtez aussi ces braves 
gens-là, aes voisins... Ce sont les vrais brigands 
qu'il faut accuser, les soldats vagabonda... ces 
brigands de la Loire ! ( Voulant s'en aller.) C'est 
une infamie, que je vous dis. 

ROBERT, l'arrêtant. 

Modérons-nous. 

MARTIAL. 

Regardez-moi donc, monsieur Télémaque. 

LORIQUET. 

Martial ! {À part.) Je suis pris. 

MARTIAL. 

Les brigands sont des gens de ton espèce! 

ROBERT. 

Et ces soldats , ces prétendus brigands de U 
Loire, où sont-ils donc? 

LORIQUET. 

Dam! où ils sont... 

ROBKRT, montrant le» Paysans. 

Les voila ! regarde. \,ll ouvre ta veste; tout en 
font autant, et laissent voir des uniformes sohi 
leurs blouses, qui cachent des croix, des galom 
ou des cocardes.) Oui, voila ceux qu'on a osé flé- 
trir d'un nom infamant, eux qui après avoir servi 
la France, ont travaillé pour la nourrir. 

TOUS. 

Vivent les anciens! 

ALFREn, à Marie. 
Eh bien , Marie, ce serment fait jadis sur les 
bords de la Loire I 

MARIE, lui tendant la nuiin. 
Je le tiendrai. 

ROBERT, avec joie. 

Enfin! [A Firmin et à Alfred.) Mes amis! 

(Ils se tiennent embrassés tous trois comme à la 
fin du premier acte.) Comme il y a un an à celle 
même place, unis pour toujours ! 

FIRMIN. 

Pour toujours, Robert I 

ALFRED, attirant à lui Marie» 
Pour toujours! 

TOUS. 

Vivent les anciens l 
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